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16re PARTIE : L'AUTEUR BT SES LIVRES 
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I - L1AUTEUR 

A -» Biographie 

Anne Pierjean, de son vrai nom Marie-Louise Grangeon, 

nait le 6 mars 1921 & Saint-Avit, village du dSpartement de 

la Drdme• Son enfance paysanne s'Scoule dans un petit village, 

au coeur de la campagne, au sein d'un monde paysan ou plus 

tard, elle situera 1'essentiel de ses romans• Son pfere, le 

sage du village, meurt brusquement la laissant seule avec sa 

mere, Laise, couturiere au village et une petite soeur ide 

quelques ann£es sa cadette» Orpheline, Anne ressentira le 

besoin d'une famille comme les autres, et les souffrances 

morales et affectives d'une ehfant que la mort de son pere 

et 11 absence de vraie famille mettent "li part'% 

Cette recherche dfattaches affectives et d'un 

statut social semblable a celui des autres enfants du villa-

ge, sera comblde lorsque sa m6re se remariera aprfes quelques 

annSes de veuvage avec Paul qui, dira-t-elle plus tard, 

"fut mon p6re depuis mes treize ans"• Cette famille recons-

tituSe sera un des themes principaux de son oeuvre e 

Plus tard, comme beaucoup de filles de la campagne 

dans les ann&es de 11entre-deux-guerres, elle entre a 1'Ecole 

Normale et devient institutrice dans une pefcLte 4cole de cam-

pagne. Aprha son mariage, elle e'installe k Crest, ou elle 

vit depuis lors. Institutrice pendant vingt ans, son metier 

lui apporte des satisfactions et des joies que sa vie ne lui 

fournit peut-dtre pas» "J'ai connu tr6s tdt, au service des 
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enfants une joie compensatrice a une vie Stroite, born6e, 

difficilee.. J'4tais institutrice par choix vrai» L'enfance 

a cette br&che qui m'a permis de respirer, de ventiler, 

de survivre•.e" 

En 1965» "St la suite d'un lent et grave 6puisement", 

elle doit prendre sa retraite trfes prSmaturement apr&s vingt 

ans de carrifere« La rupture avec le monde de 1 * enfance aurait 

pu Stre douloureuse et elle se trouve aux prises avec le d6cou ~ 

ragemente "Mais le contact avec les enfants ne se perd pas 

puisque lea enfants venaient beaucoup me voir. J'ai continue 

h conter. Puis j'ai commence k Scrire". 

Elle publie en 1965 trois albums sous son nom d'£pouse 

puis pbur la suite de ses ouvrages, prend son pseudonyme 

d'Anne Pierjean du nom de ses trois enfants : Anne, Pierre 

et Jean. Le travail qu'elle ne pouvait plus accomplir aupr&s 

des enfants en tant qufinstitutrice, elle 1'accomplit comme 

auteurL Elle visite les classes a 11invitation des instituteurs, 

r«Spond aux nombreuses lettres de ses jeunes lecteurs, entre-

prend tout un travail de quadrillage eti d'animation quJelle 
i i i 

doit c^pendant cesser en 1977 a la suite de graves ennuis de 

sante qui, deux longues azmdes durant, vont la tenir £loiign&e 

de toute activitd litteraire e 
I ! 

Certains de ses romans sont nettement autobiogra-

phiques» Nane et les bStes de 1'Alpe raconte sa petite enfance 

de fillette de campagne que les bStes —oies et vaches surtout-

effrayaient. La Demoiselle de Blachaux est le r.eflet des diffi-

ciles conditions de travail et de vie d'une institutrice de 

campagne, L'Ecole Ronde, fruit de sa collaboration avec les 

enfants d'un cours moyen (CM) est la materialisation de son 

rfive!d'une ^cole id6ale» Mais les &L6ments les plus nettement 

autobiographiques sont ceux contenus dans sa trilogie dauphi-

noise Paul et Louise, Loise en sabotsi, Saute-Caruche[ surtout 

dansjles deux premierse Sous les personnages apparaissent les 
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membres de sa famille, les gens de son village, les incidents 

de eon enfance et de sa jeunesse. 

La rSsurgence de sa vie impregne toute son oeuvre, 

Elle le reconnait mais avoue ne pas s'en rendre compte sur 

le moment. "Les themea, dit-elle, semblent me venir comme Xes 

pommes viennent au pommier"0 Les livres sont comme un fiXm 

dans sa t6te ettant que, du gdnirique au mot fin, tout n*est 

pas parfait, eXXe ne peut Xes Scrire* Un Xivre est Xonguement 

pensS, muri et n*est Scrit que Xorsque Ifauteur franchit ce 

qu*iX appeXXe un "seuiX affectif", Xe moment o& Xe Xivre est 

pr@t a ntiitre. IX ne reste plus qu'& X*6crire, et c"est pour 

Anne une chose ais£e puisqu'eXXe a rddige certains de ses ou-

vrages en un mois et demi. 

B - R8le et responsabiXit^ d'un auteur pour enfants 

EXXe prend tres h coeur son roXe d'auteur pour 

enfants et Xes responsabiXitSs qui en ddcoulent, bien pXus 

grandes que ceXXes d'un autre aduXte qui s'occuperait d'enfants 

car Xfauteur touche un pubXic tres vaste et de fagon durabXe 

au travers du Xivre. L'auteur et 1'enfant se rencontrent Xorsque 

1'enfant Xit un Xivre avec toutes Xes possibiXitSs de reussite 

comme d»6chec qui sont ceXXes de toute rencontre. 

C•est pourquoi X'auteur se doit de r£ussir cette 

rencontre en manipuXant Xe mieux possibXe Xes instrumentsque 
I 

son metier d'auteur met a sa disposition. La rencontre doit 

dtre rSussie et dans ses effets ni dangereuse ni st&rile afin 

de ne i>as nuire a X'enfant. Une rencontre inteXXectueXXe rat6e 

par X'ilntermddiaire d'un "mauvais" Xivre -livre maX pense, 

mal ecr|it- peut degodter X' enfant de Xa Xecture pour un temps 

ou pour toujours et m§me Xe faire renoncer au diaiogue qui 

aurait pu s'6tablir avec 1'aduXte. L'auteur qui a rdussi Xa 

doubXe gageure de n'Stre ni dangereux ni stSrile doit seXon 



Anne Pierjean travailler h "dpanouir 1'enfant en respectant 

ce qu'il est en puissance individuellement et socialement"# 

Pour ce faire, il faut que l'adulte connaisse 1'enfant pour 

lequel 11 Scrit, connaisse les motifs qui le poussent h 6crx-
re, connaisse les buts vers lesquels il tend et la sociSte 

dans laquelle vit 1'enfant. 

Mais de tous ces connaissances, c'est celle de l'en-

fant qui pr^domine. Pour Anne Pierjean un auteur pour enfants 

ne peut vivre et ecrire valablement bors du contact perpdtuel 

de 1'enfant. "Sans une impregnation authentique, abondante 

d'enfance, sans une disponibilitd a elle, je ne tenterais 

m6me pas d'ecrire un conte, tout me semblerait vain, desaccordS, 

inefficace, inutile. sans motivation et sans joie". La frequen-

tation des enfants en tant qu'institutrice puis qu'auteur a 

amenS Anne a deux constatations sur 1'enfant» 

La premiere est que l'enfant connalt de plus en plus 

des difficultSs de communication. Le monde dans lequel il vit 

est un monde de violence et d'agressivite et qu'il subit sans 

pouvoir s'en dSfendre autrement qu'en etant agressif a son 

tour. La tache de 1'auteur est donc de percer cette cuirasse 

d'agressivite et d'amener 1'enfant k prendre contact avec les 

autres. L'auteur doit aider l'enfant a d^couvrir les joies du 

contact avec les autres, enfants ou adultes, joies de 1'amitiS, 

de la fraternite, de la solidaritd. L'auteur doit aussi montre r 

h l'enfant que la violence n'est pas la seule solution aux pro-

bl&mes du monde moderne. Face h la violence, il y a "des Stres 

vulnerables et ouverts aux autres et qui arrivent parfois h 

persuader par la tendresse et 1'explication". Car 1'auteur doit 

pr6se^*ver et encourager le libre choix de 1'enfant, choix qu'il 

peut faire mabtenant ou lorsqu'il sera adulte. 

La seconde constatation est que 1'enfant a le "goftt du 

bonheur" -theme si cher h Anne Pierjean- L'auteur doit contri-

buer h pr^server et k epanouir ce gout du bonheur qui 
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sera dans la vie, le meilleur viatique. II doit aider a 1'enra~ 

ciner dans le coeur de l'enfant en le rattachant aux choses de 

la vie, di une vie intSrieure profonde et ©nrichiseante et au 

godt du coude-a-coude, a 11envie de vivre la solidaritd avec 

les autres i "Le gofit du bonheur garde par le coude-^-coude 

dont la d°ie est reconnue, sur la place du village, les bancs 

de l*ecole et par les hSros offerts par les livresl,• 

C - L'art d'6crire 

Pour ce faire, 1'auteur pour enfants doit 6ci*ire 

pour les enfants, ce qui peut paraltre une Lapalissade. L'au-

teur ne doit pas Scrire du haut de sa grandeur d'adulte, ni 

bdtifier sous prdtexte qu'il s1adresse aux enfants* II doit 

respecter certains criteres. Dans le deroulement du livre, 

1'enfant demande : "11action constante, le suspens^d'une 
/ 

fa<?on ou d'une autre, le dialoguenombreux"» Le style doit res-

pecter 1'enfant, ne pas Stre trop difficile ou trop facile 

pour luie Les eleves du cours eleiaentaire ont un vocabulaire 

plus restreint que ceux du cours moyen, Pour les cours £lemen-

taires "les phrases ont des sujets, des complemente, un voca-

bulaire limitS"#nChaque jour, David dcrivait k sa soeur les 

aventures de la journ^e". La phraae doit Stre simple pour 8tre 

comprise et ^ventuellement recr46e. Plus 1'enfant grandit, 

plus son vocabulaire s'accroit, plus les phrases peuvent se 

lib6rer, s'allonger, se compliquer. "Pour les enfants, je ne 

peux me servir que de leur palette a eux* Tout ce que je veux 

faire passer quand mdme, je dois le faire passer avec des mots 

limijjb^, par des images des "ne sais-quoi" queje sens et ne 

saurais expliquer... Avec les tr6s jeunes lecteurs, il faut 

faire passer autant de nuances que pour des adultes -peut-6tre 

plus- avec un vocabulaire restreint, une ecriture sage (conforme 
' I h ce qu'il apprend)* II faut trouver d'autres fagons de faire 

i ! i 1 
sentir ! t Images ? Cadences ? Vues inhabituelles des faita ? 

Plus le roman est "petit" (pour les cours elementaires par exem-

ple) plus mon hdros a une vie vaste et fourmillante en! moi". 
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L'art d'6crire d'Anne, c'est celui de la bonne insti-

tutrice, Xout y est net, parfaitement accessible a 1'enfant, 

siiuple et facile a Xire, Pas de bavardages, pas de bredouille-

ments. Tout un monde vit, joue, rit et pleure, et l'on y 

croit* Le monde des enfants y est merveilleusement £voqu6« 

Les personnages sont bien typ^s, le style adapt£ au personnage• 

Les dleves vus par les yeux de leur institutrice sont decrits 

aVec les preoccupations d'une institutrice : "Les plus grands 

du cours elSmentaire apprivoisent les divisions difficiles 

(a deux chiffres I). Martine 6crit n1importe quoi. (Martine, 

voyons I regarde ce que tu fais I le reste ? recompte !)• Elle 

sourit, confuse • Christine sourit, ravie : elle ne se trompe 

jamais• Nicolas soupire• Les divisions c'est bien trop compli-

qu6 pour lui ; je le sais • D'ailleurs, il s'en fiche. II 

aimerait bien mieux Stre avec son pere en train de couper du 

bois oul de poursuivre les vaches dans les pacages de la ferme" • 

On suit a la fois le d£roulement de la classe, 1f exercice |de 

calcul, le travail de 1'institutrice qui aide ses 616ves et ses 

pensees lorsqu'elle se penche sur eux. 

Le style respecte dans la construction de la phrase 

Vage des enfants et leur capacit^ k manier les subtilites' 

de la langue. Les phrases sont des propositions ind£pendantes• 
11J1 ai vingt-quatre ans, je suis ici depuis quatre ans. J»a(ime 

Combe-rougew, des propositions independantes coordonndes ou 

des principales accompagn^es d'une subordonn6e• n0n frappe 

ma porte qui s1ouvre brusquement"• Pas de phrase complexe si 

ce n'est une proposition independante coordonnde avec une pro-

position principale et sa subordonnee : nIl y a bien Madame 

Alfand, ma directrice, mais tout ne se passe pas trop mql avec 

elle, bien qu'elle soit de contact difficile"• 

j 

L'icriture s'inspire des enfants, de leur fagon de 

parler, de comprendre et d * exprimer les choses de leur vie• 

"Marika, c'est une mauvaise, une mauvaise de mauvaise, la plus 

mauvaise des mauvaises de mauvaises 111 • L' accumulation d'adjectifs 

traduit bien le d^sarroi de Chris et sa maniere typiquement 
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enfantine de 11evoquer, le grand nombre dradjectifs et de 

superlatifs en montrant 1'ampleur» Mais il n'y a paa de cari-

cature du langage enfantin, pas de ddfomation des mots, pas 

d*exag4ration dans la construction des phrases• Les enfants 

d'Anne parlent comme des enfants, ils ne bStifient pas« Le 

style respecte simplement, sans les exagirer, les tournures 

de phrases propres aux enfants. 

Le vocabulaire est riche, 6tendu et varie, Anne 

recherche les effets de langage qui permettent de sortir de 

trop de simplification de mise lorsqufun auteur ecrit pour 

les enfantsi Elle pourrait dire "le soleil brille et se refl&te 

dans 1'eau de lia fontaine", elle dit "le soleil casse ses 
i i 

rayons dans 1'eau de la fontaine ou un serpent de lumiere 

plonge en vrillie,,e L 'dvocation est faite dans un vocabulaire 
I , ' 

accessiblcs aux enfants, mais dans une formulation dont 1'origi-

nalite et la po^sie sont typiques d'Anne# 

Le style d'Anne, c'est aussi, h travers les mots de 

faire sentir la chaleur de la vie, Paul danse« "II claquait 

des doigts selon la musique, tournait et passait et prenait 

la main de Louise —t'amo, t'amo- et la relachait pour la retrou-

ver selon les cadences"• A lire la phrase, on sent le rythme 

de la musique, on voit les mouvements de la danse, La montde 

des Smotions s' exprime en mots simples suivant le rythine de 

la joie ou du chagrin : »la joie qui 6tait en soi, qu*on ne 

savait pas, mais qui attendait un signal d«ailleurs, si bien 
| ' 

qufon etait gonflS de reconnaissance, et ga vous liait au 
mondp que c'en Stait bon". 

I 

Lfart d'Anne, c'est par 1'emploi des temps des 

verbes, des mots ensemble, des tournures de phrases, de rendre 

la scene perceptible« On la sent, on la voit, on la godte 

mSme, ozj en a le bruit dans l^oreille, Anne y m&Lange la vie 

de tous les jours et les dniotions profondes. On pleure, on 

rit, on aime mais on mange aussi. La plus belle page d1Anne, 

peut-Stre celle qui exprime le mieux cette vie profonde et 

quotidieinne, c*est la sc6ne de la moisson dans "Paul et Louise". 
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"Reine n'irait pas les voir, acceptant le don, acceptant 1'hommage 
-cachant les trois larmes qui gonfleraient ses paupi&res- mais elle rdtirait 
la dinde, ferait bouillir des saucisses, battrait 1'omelette, poserait des tommes 
sur la claie d'osier. 

Et Louise ferait des marmelades de prunes, des corbeifles de 
brioches. 
• « • 

Et c'4tait presque minuitquand une rumeur monta qu'on veillait 
d itouffer -mais des mots crevaient par-ci et par-ld le murmure sourd. 
II 6tait presque mmuit. II avait fallu ce temps pour panser (1) les b&tes 
et manger la soupe dans les fermes respectives. Mais les gars avaient 
fini et la nuit itait d eux. 

Louise, envelopp6e dans les plis de son rideau, dominait le 
champ de b!6. Et elle voyait Paul qui distribuait les places. 

Tous en rang au bas du champ, ils aff bt&rent les faux avec 
cette pierre grise qui pendait d leur ceinture dans le rdcipient de zinc oO ils 
!a mouiiiaient parfois. Les faux chantaient doux avec les grillons r4veil/4s 
entre les tiges. Puis elles chant&rent plus fin, les lames enfin affi!4es. 

Et puis les faux attaqu&rent. 
A chaque balan du bras, les 4pis tombaient, jetis de c6t6 par 

une pi&ce de bois fix6e d la faux qui les d6versaient. 
Et puis le faucheur avangait d'un pas sans casser jamais le 

balan du bras qui coupait les btes. 
Au bout de trois pas ils avaient pris, tous ensemble, la mSme 

cadence. On aurait dit que les faux vivaient par un mSme bras." 

( 1 )  D o n n e r  d  m a n g e r  a u x  b i t e s .  
$ 

Mais le style souffre aussi de quelques defauts, 
les tics d1Scriture d'Anne. 

Nombre de ses tidros portent le mSrae prenora. II y a 

plethore de Marianne : Marianng Arly 1'institutrice, Marianne-

Nane, Marianne, Marianette ; deux Arianne : Arianne la demoi-

selle de Blachaux et Ariane Farfouillette ; une Marika et une 
Malika. 



Tic tout aussi marqu^, celui des noms de famille, il n'y en 

a pratiquement qu'un s ForSt ou son derive Forestier. Nane, 

c'est Marianne For@t, Steve c'est Steve Forest. Marianette, 

c'est aussi Marianne ForSt. II y a deux familles Maret» Mais 

heurausement, les surnoms sont 1& pour les d^partager. II 

existe deux Denis Dubois instituteurs tous deux et deux Gilles 

Vincent, instituteurs comme les pr6c£dents, etc... 

Les critiques reprochent aussi k Anne, d'user et 

d'abuser des termes de patois. Dans la serie dauphinoise, ces 

termes sont nombreux, ils parsement le langage et les descrip-

tions. Loise est une "brise-esclots" qui casse tous ses sabots. 

Paul a un "carafon" terrible et se trouve tout lfesccjgass6". 

Bien sdr nombre de ces termes sont connus de tous, apparfcien-

nent presque k la langue frangaise courante. ELs sont aussi 

de situation dans un livre qui parle d*une province frangaise 

h 1'epoque oiii le frangais ne se parlait qu'& 1'ecole. Mais 

leur usage trop fr^quent peut dSpasser le caractere d'authen-

ticite et paraitre trop pousse, trop voulu, peu naturel. II en 

est de mSme en dehors de la sSrie dauphinoise, lorsque trop 

souvent, pratiquement dans chaque livre, les gargons fabriquent 

des "bringuebales" ou lorsque l'air trop vif ou les enfants 

trop turbulents donnent le "vire-vire". 

II - LES LIVRES 

A - Bibliographie 

l2_gar_ann4e 

1965 t Sylviane la petite fille qui avait tout. - Bias -Gai Pierrot 

Guilou, le petit homme au sabre de bois. - Bias - Papillon 
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1966 : sous le pseudonyme d'Anne Pierjean 

- Mon cousin Luc« - GP Spirale 

- Le plus bel oeuf de P&ques, - Bias Papillon 

1967 $ - Une maman pour Jill, - Magnard, Fantasia 

- Les Aventures de Claudinet, - Bias An&none 

1968 : - Belle et Toni de nulle part. - GP Dauphine 

- Guilou s'en va-t-en chasse, - Bias Papilloh 

1969 : - Malouguette et la chatte rouge, - GP Dauphine 

- L'Innocente. -» Magnard Pantasia ,, 

- Le Plus elegant des canetons, - Bias Papillon 

1970 : - St&ve et le chien sorcier. - GP Spirale 

* Miki, le chaton perdu. - Bias, Gai Pierrot, rdedit^ 
chez Bias en 1973 sous le titre : Le plus idtourdi 
des chatons. 

1971 * - David et Sylvie au drdle de pays. - GP Dauphine 

- Cabriole et Claudinet. - Bias AnSmonee 

- Luron-Luret, le petlt chat qui voulait ee marier. 
- GP Rouge et Bleu, 

1972 : - Trois contes d^aujourd^hui. - Bias 3 contes d'aujourd*hui 

- David et Sylvie et le drole d*espion. - GP Dauphine 

- La Demoiselle de Blachaux» - GP Spirale 

- Marika. - GP Spirale 

- Deux enfants pour Luron-Luret. - GP Rouge et Bleu 

- Un myst&re chez Claudinet. - Bias An&none 

- I2ui a vo!6 trois poils a l84cureuil? - Bias Papillons 

1973 i - D|avid et 1'ennemi de Sylvie, - GP Dauphine 

- La Maison du pr6 eane barriere» « GP Splrale 
- Le Village qui n'avait pas d^enfants. - Magnard, Fantasia 

- Luron et Lurette =i 1'dcole de Monsieur Chien, j 

- GP Rouge et Bleu 1 
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Dea ennuis, Julien ? - GP Spirale 

L'Ecole Ronde» - GP Dauphine 

Ce cher Mbnsieur Bdgonia» - Magnard Fantasia 

Cadiche et Claudinet» - Bias An&aones 

Le Chat qui voulait des botteso - GP Rouge et Bleu 

- Paul et Louise* - GP Grand Angle 

- Des betes pour Nane0 - GP Dauphine 

- Judith et 1'Ey-Vive0 - GP SpiraXe 

- Un epouvantail pour Catie et Marc« - GP Dauphine 

1977 $ - Loise en sabots0 - GP Grand Angle 

i 1^78 $ -Saute-Carucheo - GP Grand Angle 

- Les BStes de Nane et 1'ami Mathieu» - GP Dauphine 

2) par genre «4— inB —1 — 1« 

Conte 

- Sylviane la petite fille qui avait tout• - Bias gai Pierrot 

Album 

- Guilou le petit hoame au sabre de bois. - Bias Papillons 

- Le Plus bel oeuf de Pdques. - Bias Papillons 

- Guilou s'en va-t-en chasse» - Biae Papillons 

- Le Plus Sldgant dee canetons0 - Bias Papillons 

- Miki le chaton perdu» - Bias gai Pierrot 

- Qui a volS trois poils h 11 «Scureuil e - Bias Papillons 

- Luron-Luret le petit chat qui voulait se marier» 
- GP Rouge et Bleu 

- Deux enfants pour Luron-Luret» - GP Rouge et Bleu 

- Luron et Lurette h 1'ecole de Monsieur Chien• 
- GP Rouge et Bleu 

- Trois contes d'aujourd'hui« - Bias, trois contes 
d1aujourd*hui 

- Le Chat qui voulalt des bottes. - GE Rouge et Bleu 

1974 : -

I 

1975 i 

1976 : 
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Roman 
* Mon cousin Luc» - GP Spirale 

- Une maman pour Jillo - Magnard Fantasia 

- L'Innocente» - Magnard Fantasia 

- Les Aventures de Claudineto - Bias Anemones 

- Belle et Toni de nulle part» - GP Dauphine 

- Cabriole et Claudineto - Bias AnSmones 
I 

- Malouguette et la chatte rouge0 - GP Dauphine 

- Stfeve et le chien "sorcier"» - GP Spirale 

i- Le Village ;qui n'avait pas d'enfants0 - Magnard Fantasia 

7- David et Syilvie au drdle, de pays # - GP Dauphine 

La Demoiselle de Blachaux0 - GP Spirale 

i- Un mystfere chez Claudinet« - Bias AnSmones 
I 1 • 
f Marika» - GP Spirale 

j ; : 

j- Ce cher Monsieur Begonia0 - Magnard Fantasia 

r- David et Sylyie et le drfile d'espion« - GP Dauphine 

- La Maison au pre sans barri&re» - GP Spirale 

- David et 1'ennemi de Sylvie e - GP Dauphine 

- L1 Ecole Roiide» - GP Dauphine 

- Des ennuis, Julien ? - GP Spirale 

- Caduche et Claudinet» - Bias AnSmones 

- Judith et 1'Ey-viveo - GP Spirale 

- Des bStes pour Nane0 - GP Dauphine 

- Un epouvantail pour Catie et Marc0 - GP Dauphine 

- Les BStes de Nane et lfami Mathieu 0 - GP Dauphine 

- Loise en sabots» - GP Grand Angle 

- Saute-caruche 0 - GP Grand Angle 

3^_gar tranche d1S^es 

- Les albums - 5-6 ans 

- Guilou> le petit homme au sabre de bois0 - Bias Papillons 

- Le Plus bel oeuf de Paques» - Bias Papillons 

- Guilou seen va-t-en chasse* - Bias Papillone 

- Le Plus &l&gant des canetons. - Bias Papillons 

- Miki le chaton perdu» - Bias Gai Pierrot 
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- Qui a vo!6 troia poils k 11dcureuil«, - Bias Papillon 

- Luron Luret, le petit chat qui voulait se marier. 
- QP Rouge et Bleu 

- Luron et Lurette k 11ecole de Monsieur Chien» 
- GP Rouge et Bleu 

- Trois contes d'auj ourd1hui• - Bias, trois contes 
d1aujourd1hui 

- Le Chat qui voulait des bottes» - GP Rouge et Bleu 

- premiers livres aprfes 1'album - 6-8 ans 

- Les Aventures de Claudinet* - Bias Andmones 

- Cabriole et Claudinet* - Bias Anemones 

- Cadiche et daudinet. - Bias An&oones 

- Un myst&re chez Claudinet® - Bias An&nones 

8 k 10 ans envlron 

- Malouguette et la chatte rouge» - GP Dauphine 

- David et Sylvie au drole de pays» - GP Dauphine 

- David et Sylvie et le drfile d»espion» - GP Dauphine 

- David et 1'ennemi de Sylviec - GP Dauphine 

- Des bStes pour Nane. - GP Dauphine 

- Les BStes de Nane et l'ami Mathieu. - GP Dauphine 

- Un epouvantail pour Catie et Marc• - GP Dauphine 

- L'Ecole Ronde» - GP Dauphine 

- Belle et Toni de nulle part• - GP Dauphine 

i 
Autour de 10 ans 

- Le Village qul n*avait pas d«enfants. - Magnard Fantasia 

- Ce cher Monsieur Begonia<> - Magnard Fantasia 

- Une maman pour Jill0 - Magnard Fantasia 

- 11-13 ans envlron 

- Mon cousin Luc« - GP Spirale 

- Des ennuis, Julien ? - GP Spirale 

- Stfeve et le chien "sorcier"* - GP Spirale 
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- L'Innocente» - Magnard Fantasia 

- La Maison du pre sans barriere, - GP Spirale 

- La Demoiselle de Blachaux. - GP Spirale 

- Marika. - GP Spirale 

- Judith et 1'Ey-Vive. - GP Spirale 

- Adolescents 

- Paul et Louise, - GP Grand Angle 

- Loise en sabots. - GP Grand Angle 

- Saute Caruche» - GP Grand Angle 

Ce classement a et£ etabli d'apres un classement de 
1'auteur. 

Cette bibliographie permet de constater qu'Anne a 

ecrit dans tous les genres et pour tous les ages, du tout 

petit h 11adolescento II est important de le souligner# car 

n1ayant pu me procurer les albums, il ne m'a pas 6t6 possible 
de les etudier0 

B - 1) Relations avec les editeurs 

Anne Pierjean a publiS ses oeuvres chez trois iditeurs : 

- Bias : collections Gai Pierrot 
Papillons 
AnSmones 
Trois contes d'aujourd'hui 

- Magnard : collection Fantasia 

- GP t collections Rouge et Or spirale 
Rouge et Or Dauphine 
Grand Angle 
Rouge et Bleu 
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RSpondant a un questionnaire des B.P.T. 

1973-1974, elle lea decrit ainsi : "Bonnes, mais j'aimerais 

une cooperation plus profonde, une comprehension plus exacte 

de cette recherche vraie quant aux enfants et & moi, une 

reconnaissance de cet enorme travail sous-jacent (courrier, 

animation, etc...) J^aimerais travailler en Squipe avec 
11dditeur.*." 

En 1979> la situation s*est modifide. Anne Pierjean a publiS 

dans la collection Grand Angle trois ouvrages de valeur, ou-

vrages couronnds de distinctions nombreuses et elle destinait 

& cette collection la suite de sa asrie dauphinoise, six volu— 

mes dont certains sont presque ecrits # Bn raison de ses ntau— 

vaisee ventes, la collection a Ste suppriraSe9 ce qui signifie 

Pour 1'auteur, la disparition quasi assuree des ouvrages parus 

dans cette collection et 1'obligation de rechercher un autre 

6diteur pour les ouvrages suivants. Anne Pierjean n'a 6t6 

prdvenue de la disparition de cette collection que par une 

lettre du service comptabilite et dans son indignation ecrit : 
nJ'aimerais 8tre consideree tout simplement comme autre chose 

que la chevre que lMditeur trait dans le pren... 

La disparition de la collection et la recherche d'un 

nouvel Sditeur posent le problfcme de la survie de la s4rie 

toute entx&re. Elle consb-tuaxt un tout qui risque de se trouver 

ampute ear il est peu probable que le second £diteur accepte 

de reimprimer les trois premiers volumes que la clientele poten-

txelle z lecteurs mais surtout bibliothdques a deja acquis. 

De plus, pour que ses ouvrages puissent paraitre dans une autre 

collection qui a dej& son orientation propre, 1'auteur pourrait 

§tre amenS k modifier son manuscrit pour 1'adapter a 11esprit 

de cette nouvelle collection. Deception de 11auteur contraiht de 

r66crire en quelque sorte un livre longtemps porte et enfin 

acheve, ddception du lecter qui s'attend & retrouver les his-

toires et le style qui 1'ont enchante et qui ne comprend pas 
les necessit^s de cette modification. 
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2. Relations avec les illuatratei.ira 

L1auteur n'a pas de relations avec les illustrateurs. 

Le choix de 11illustrateur revient a 11Sditeur et les dessins 

sont donn6s a 1•impression sans avoir et<£ soumis & 1'auteur 

qui pourrait donner son opinion quant au style des dessins ou 

a la mise en page I L'auteur decouvre ses personnages sur les 

exemplaires dfauteur qui lui sont envoySs• Devant cette absen-

ce de liaison, les lecteurs sont parfois decontenanc^s : les 

personnages qui leur sont decrits d'une certaine fagon dans le 

texte leur apparaissent tout autres sur les illustrations• 

Parfois m6me, il n'y a pas de rapport entre le texte et les 

images ii croire que 1'illustrateur n'a pas lu le manuscrit 

qu*on lui a confitS, ^ illustrer • 1fJudith et Lf Ey-Vive" est 

une parfaite demonstation des problfemes qufAnne Pierjean a 

connu avec ses illustrateurs : 11 h<5ro$ne folonde aux longs 

cheveux se retrouve brune aux cheveux courts ; la maison de 

la Tete-Chauve ou toute v^getation a disparu est represent6e 

entoure© d'arbres verdoyants et sur un autre dessin de cypr&s 

de haute taille, L'illustrateur a m&ne cree un village alors 

qu'il n'y en a pas dans le texte • De sembldales erreurs se 

retrouvent dans chaque livre ; Mademoiselle Arp&ge, 1•insti-

tutrice de 1'Ecole Ronde a d6gu les petits eleves du CM 2 de 

1'ecole de Saint-Just en Royans : nL'institutrice a les cfae-

veux gris alors que Mademoiselle Arpege est jeune et jolie. 

L1Ecole Ronde est mal pr6sent6e, on n'a pas 1*impression dfune 

ronde en voyant le dessin. Et puis, il y a plein de d<Stails 

inexacts"• Les livres d*Anne Pierjean ne sont jamais bien 
servis par leurs illustrateurs. 

C - Les distinctions et traductions 

Collection Grand Angle : 

les 3 livres puhli6s dans la collection Grand Angle ont 
tous les trois re^u des distinctions : 
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~ Paul et Louise 

- s&lection du prix des Treize, 1976 

- Dipldme du "Meilleur livre loisirs jeunesses 1976" 

- selection de "Lire" (SNB) 

- s^lection jeunes, lecture, promotion 1977 

- Mention au prix Jean Mace 

Ce liyre a 6t6 traduit en portugais. 

- Loise en sabots 

- mention en categorie narration au prix europ^en 

de la ville de Trente 

i 1 

- Saute-Caruche 
I 

- mention au prix de la ville de VSnissieux 
| 
- «Meilleur livre loisirs jeunes* 

I 

Collection Magnard Fantasia 

- Le Village qui n'avait pas d'enfants t 

- sdlection du prix des Treize 

CoXlection GP Spirale 

- Mbn cousin Luc : finaliste du prix du ealon de l*Enfance 
- Marika 

- prix du salon de VBnfance, 1972 

~ traduit au Japon, au Canada, en Bspagne et au Portugal» 
- Judith et 1 * Ey-Vive 

-traduit en Autriche 

Collection GP Dauphine 
- L'Ecole Ronde 

- seXection au prix des Treize 19 75 

- s&Lection 1000 jeunes lecteurs 

- s&Lection B»P,J, 

- David et SyXvie au drdle de pays 

- s&Lection au prix des Treize 
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Belle et Toni de nulle part 

- finaliste au prix du Salon de VEnfance 

- traduit en espagnol 

La JDemoiselle de Blachaux 

- finaliste du prix O.R.TbFe 1972 

Malouguette et la chatte rouge 

i « traduit en espagnol 
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2eme PARTIE : LES THEMES 

I - GENERALITES 

Les themes que traite Anne Pierjean sont des th&mes de 

la vie quotidienne. Elle n'entra£ne pas les enfants dans le 

pass^ ou 1'avenir, mais bien dans le prdisent , la vie que lfen-

fant rencontre tous les jours» De m&ne, les lieux oii se ddrou-

lent les aventures -car aventure il y a- de Nane, de David et 

Sylvie ou de Julien sont rep^rables sur une carte, on peut s'y 

rendre et cTest ce que font certains enfants au cours de prome-

nades scolaires. 

"Je n'ai pas choisi de dSpayser 11enfant dans le temps 

et 1'espace, mais de le sensibiliser d1abord aux problemes de 

ses camarades, dans des aventures gaies, rapides, vraisembla-

bles, presque quotidiennes dont je tente de rSveler le cdt4 

neuf, insolite, humoristique, tendre ou dmouvant qui echappe 

souvent k 1'enfant. Je voudrais qu'il ddcouvre que n'importe 
quelle vie devient une aventure si on ne la contemple pas seu-

leinent du cdt4 de ses facettes ternes et froides" • 

Les romans d'Arrne ne sont pas exempts des difficultes 

de la vie quotidienne t rtNous vivons une hre dure ou il faut 
armer les enfants. Mais la connaissance de soi et des autres 

esjt une arme, comme elle est un rSconfortrt • Cette connaissance 

de| soi et des autres que 11enfant doit decouvrir, cet appren-

tissage de la vie dans lequel le livre pour enfants joue un 
l 

rdjle si important, est 1' Slement fondamental des themes choisis 

pai* Aiine Pierjean. 

L'dge de 1'enfant influe aussi sur le choix du theme 

et: la fagon dont il sera traitS• "Plus 1'enfant est jeune, 
plua u faut lui parler de ce qu'u salt et alme <les b6tes-

les camarades, le milieu familial, les jeux, les vacances...) 

en essayant de lui faire comprendre ses propres reactions et 

cejLle^ des autres • • • Des qu' il est assez a 1' aise dans son 
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exrfcourage, le rontan documentaire a de 11 int^rdt pour lui. La 

vie d1autrea enfant® h une autre Spoque, dans un autre pays. 

S*il sait la sienne, il compare, il comprend lee autree, il tire 

des oonclusions et il enrichit sa propre existence". 

Lea livres d«Anne Pierjean correspondent k cette double 

d&finition de 11auteur. Les premiers livres apres 1'album, la 

s4rie des aventures de Claudinet, pr^aentent un petit gargon 

menant une vie aimple et aventureuse dane eon petit village au 

milieu de son monde familier et de ses animaux, vie simple, 

il va h l*<§cole, joue avec sa chienne et sa ch&vre mais se perd 

sur les ehemins, court & la recherche de sa ch&vre disparue 

et tire son institutrice d^embarras. 

Les livres destinSa aux enfants de 8 k 10 ans mettent 

en sc&ne des personnages varids : Sylvie, David, Malouguette, 

Nane et Mathieu ou Catie et Marc qui vivent une histoire centr6e 

sur un th&ne et autour duquel s'articule le livre : 1'installa-

tion au dr3le de pays, la confection dlun 6pouvantail, la decou-

verte d'une chatte rouge et la recherche d'une chatte blanche 

ou la vie d'une 6cole iddale* 

Les ouvages deatinea aux enfants de 10 & 14 ans environ 

ont une intrigue plus complexe, mettent en scene des personna-

ges plus nombreux et moins episodiques, ouvrent des perapectivea 

d'avenir au lieu de se centonner dans le temps pr^sent. Les 

sentlments y sont moins schematisds, la psychologie des person-

nages plus fouillee. Les th&nes ditudiee couvrent des dvinements 

que peuvent vivre lea jeunea lecteurs : eveil des sentiments, 

difficultSs familiales ou matirielles. 
II faut mettre a part les livres parus dans la collection 

Grand Angle, Scrits spdcialement pour des adolescents mais que 

les adultea appriScient aussi I C'est la vie qui sfy d£roule 

avec sjes joies et ses souffrances, non une vie un peu idealisde 

oCi tout a1 arrange toujours avec un peu d' amour et de comprehen-

sion dais la vraie vie avec ses injustices et ses coups du sort, 

sans que la petite flamme de 11amour qui parcourt tous les livres 

d'Anne Pierjean cease de luire. 
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Les tih&mes choisis et traites dans les livres d'Anne 

sont donc issus de la vie quotidienne, dlune vie qui pourrait 

6tre celle de chacun de nous. L1auteur de ces themes dit l 

"On ecrit depuis ce que 1'on est, ce que l'on ressent, avec 

ce que l'on sait. Bt les th&nes qu!on a envie de traiter sont 

obscurement inclus en soi... Les thfcmes semblent me venir 

comme les pommes viennent au pommier. Je les regoiso En deg& 

de cette rSception, c'est le myst&re. Ils coulent de source. 

Au dela de certains seuila affectifs, 1'etincelle s'est pro-

duite... un livre nait en moi... avec son th&ne, ses personna-

ges qui se prScisent, qui s1enracient..•" 

Bn effet, nombreux sont les themes des oeuvres d'Anne 

qui proviennent d'Anne et de sa vie : 11institutrice, la cam-

pagne, la famille, 1'amitid, la chaleur humaine, le besoin de 

trouver des fr&res, des amis avec qui tout partager, de briser 

une solitude que la vie impose et que l*on ne peut supporter 

qufen se roidissant et en etouffant la meilleure partie de 

soi-mSme. Maints souvenirs de son enfance -la peur de Nane 

devant le troupeau d*oies I- sont m616s & ses livres. Sa con-

ception du monde s'y trouve reflet^e, un monde oiX toutes les 

amiti^s sont possibles pourvu qu'on y m6le un peu de tendresse, 

d1humour et de bonne volont4. 

II - LES PRINCIPAUX THEMES 

A - La famille 

est le thfeme central des livres d'Anne Pierjean. Pas un 

seul de ses romans qui n'ait pour cadre une famille et cela 

correspond bien a sa conception du choix des thfemes : quelque 

chose que 1'enfant comprenne, qui lui soit familier et qu'11 

aime. Or qu*y a-t-il de plus familier pour un enfant que sa 

famille ? Cela peut sembler un truisme mais pour un grand 

nombre d»enfants dans les livres dfAnne, la famille est quelque 

chose qu'ils ne connaissent plue ou souvent n1ont jamais connu. 
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1^ ̂Leat aans»!amille 

L'oeuvre d'Anne fourmille de "sans-famille". Toni est 

un enfant de "nulle part" : nTu ne te souviena pas de ta 

maman ? - Non* - De ton papa ? - Non, - Tu as un pays ofii tu 

es n6 ? - J1sais pas. - Alors, tu es un petit gargon de nulle 

part." Marika, elle, est une petite fille de 11assistance qui 

vient Md'ailleursM• 

Ces enfants sans famille du tout sont les fr&res des 

enfants, qui ont eu jadis des parents et qui les ont perdus 

-rdminiscence de 1'enfance orpheline d'Anne~ Nane, la petite 

fille de Saint-Avit "pense aussi & mon papa qui est mort 

deux ans plus tard»y Nane, Xe plus fid&le reflet d'Anne enfant. 

JiXX, X'enfant du cirque danse sur un fil "depuis que maman 

s'est tuee"» Mariannette Foret du viXXag© de Coule-Vent, du 

viXXage qui n*avait pas d*enfants, a perdu aes parents dans 

un accident d'avion. Hugues Xe petit gargon mystdrieux du 

chateau est aussi orpheXin. Quant & Cathie et Frangois qui 

vivent Xoin de X^EchaiXXon, en exiX a Paris, iXs ont perdu 

Xeurs parents & Xa suite de "X1accident, ce mot malefiquen que 

Cathie n'aime pas prononcer et qui Xui rappeXXe tant de mau-

vais souvenirs. Pips, X1itudiant en chimie a perdu son pere, 

tout comme Marie, la petite aveugXe. A Crest, Malouguette, Xa 

petite anglaise n'a plus ni p&re ni mfere et son copain MicheX 

a perdu sa mere. IX n'y a pas jusqu'au Chrie X'heureux, Xe 

joyeux, X'unique Chris qui n'ait point de m&re. 

Certains de ces orpheXins ont une famille pourtant, 

ou du moins ce qui en tient Xieu. JiXX est la nifece du direc-

teur du cirque qui Xa force k danser sur un fiX. "Ma Tante I" 

ne martyrise pa^ Cathie et Franqois, elle n'est "pas m^chante 

expres mais si dtourdie, si agitSe, si distraite I» Quant au 

P^re de MicheX, Xe sculpteur Jean Dubois, s*iX aime tendrement 

ses enfants, se decharge de tous Xes soucis de Xa maison sur 

Xes fragiles «Spaules de sa fiXXe C4ciXe* 
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22_Les_grands_garents 

Heureusement, certains parenta sont des parents solides : 

Eric, le pere de Chris } H61ene, la maman de Nane et puis, il y 

a les grands-parente. Les livres d'Anne sont une merveilleuse 

galerie de portraits de grand-m&res et de grand-p&res. Voici 

"Mee", la grand-m&re de Cathie et de Frangois $ "M6e, c*est 

la joie, la vivacit6, et la douceur ensemble, le rire et 

1'Smotion, la gravit^ et la malice..., la conteuse, la complice 

des b&tes, des arbres et du temps..., c'est aussi 1'amie de 

touse M6e, c'est toutes les joies ensemble, toutes les peurs 

sans nom dvanouies»" II y a Ti'mee, la grand-mere d'Ariane 

et de Luc Maret, il y a Mamie et MamSe, les deux grand-m6res 

de Catie-Patie et de Marc. II y a aussi les grand-pferes, 

Grand-pfcre Henri bougon, bourru et renferme qui succombe bien 

vite au charme de Mariannette, le grand-p&re de Judith qui ne 

rSve que de sa ferme proven^ale aupres de 1'Ey-Vive diaparue. 

A c3t6 de ces grand-pfcres par le sang, il y a ceux que 
les enfants cherchent et adoptent comme grands parents. Nane, 

les soirs d*hiver "rend visite aux grand-peres qui lui content 

des histoires,f. Son "grand pere preferd est Pepd Frangois" a 

qui elle conte tout et dont elle dit : nJe n'ai pas de vrai 

grand-pere, mais j'ai P^pe Fran^ois et c *est bien pareil". 

Cette quSte d'un grand-pere, c'est la qu5te d'Anne en-

fant, une recherche dans laquelle tous les enfants peuvent se 

reconnaltre h une epoque oii les familles vivent souvent s6pa-
r6es, oii les grands parents sont souvent trop affairds pour 

jouer auprds de leura petits enfants, leur rdle. Certains de 

ces grands parents adoptifs sont des membres de la famille, 

comme Cousine Madeleine, si ch6re a Marianette ou des amis 

proches comme 1'est Tante Jeanne pour les six petits Maret 

et tous les enfants du village, 06 le Pere JSrdme de la Marni^re. 

Certains sont adopt&s par hasard comme un soir d'hiver Malika, 

qui n'a pas de grand-pere et qui «vient dfavoir un p6pS* le 

temps d' un arrSt «i la tour 107 "ou comme MSm6e Jeanne chez qui 
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1'Assistance Publique a place Tony, A cette galerie de por-

traits ne raanque m@me pas le grand-p&re indigne, le gran4-pere 

d'Hugues : nUn monsieur trba occupd, Un petit-fils infirme, 

cela l,ennuiett, 

3) Les fr&res et soeurs 

Parents, grands parents, il raanque pour faire une 

famille, les frferes et soeurs, II y a Sgalement dans les fa-

milles cr£3es par Anne, enfants nombreux et enfants uniques, 
"TVuorm 

Nane est fille unique mais Belle a un frere TonyJ David et 

Sylvie sont jumeaux mais Marianette est seule, Julien est le 

fr&re de Brigitte, Franqois celui de Catherine mais Luc est 

1'unique cousin d'Ariane Maret, elle-mSme fille unique, II y 

a des familles plus nombreuses mais elles sont plus rares : 

les Maret ont six enfants, Judith a trois fr^res et la famille 

de Florence, 1 'inno cente, compte quatre enfants, 

Nombreux ou pas, les freres et soeurs s'entendent bien, 

mSme s'il leur arrive de se disputer, Steve considere sa soeur 

Sandrine-Moustique comme une "soeur plus gentille que la plu-

part des soeurs". Thierry et Belle s'entendent a merveille 

bien que se traitant mutuellement de "courgette et cornichon"e 
Quant a David et Sylvie, h leur arrivde au drole de pays, ils 

vont tout faire pour reconcilier filles et gargons puisqu'eux-

mSmes s'entendent si bien, 

Cette entente entre freres et soeurs et si elle n'existe 

pas, sa recherche, c'est la l'une des lignes conductrices du 

theme familial, Marika, qui n'aime pas Chris qu'elle juge en 

trop entre Eric, Marianne et elle, decouvre un jour toute une 

sSrie de frferes de divers types sur la plage de Carry-le-Rouet, 

II y a Jacky : "Alors, un frere, qa peut 6tre 93 ? Un gar^on 

qui jette des coups d'oeil m^chants a sa soeur,qui est laid, 

qui prend un bout de fer et crac ! Expres ?". II y a le frhre ; 

Patrice, si gentil mais si maladroit,,, et il y a le frere 

Chris "un frhre qui est beau et qui est bien plus formidable 

que tous les freres de la plage !n Cette tendresse enfin ddcou-
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verte de Marika pour Chris, c'est le secret des livres d'Anne. 

Car il y a des familles o£i tout marche bien, la famille 

des petits Maret, la femille de Julien et de St&ve. Mais il y 

a des familles ddsunies par la mort ou la dispute qu'il faut 

reconstituer. Ariane et Luc mettent sur pied un tendre complot 

pour rdconcilier leurs pferes fachds a cause d*une querelle 

dfh6ritage. Les petits orphelins decouvrent une famille : 

Tony est adoptd par la famille de Belle, Catie et Frangois 

retrouvent leur M6e bien aim^e. Tante Nadia epouse le eculpteur 

Jean Dubois et la mantan de Nane se remarie avec Daniel pour 

le plus grand bonheur de la petite fille* 

4) Les parents 

Dans les familles, le rdle de chaque membre est bien 

spdcifique * Grands parents et enfants sont les personnages les 

plus importants. Le rdle des parents est plus falot. Jean 

Dubois est un joyeux loufoque d£nu£ de tout sens des respon-

sabilitds. A 1'image de Jean, les p6res ne sont guereenthou-

siasmants. IJB sembleraient 8tre le refuge de 1'enfant qui va 
voir Papa pour demander une permission mais ni une aide ni un 

conseil. A la Grande Marniere, les deux t6tes solides sont 

Sylvie Bardet, la fille ain6e des fermiers et le P6re J6r8me 

mais non point Maitre Pierre trop absorb^ par le travail de la 
ferme et encore moins sa femme Claire* 

Si le p&re est dSfaillant, le rdle du beau—pdre est 

magnifiS -et c'est 1'enfance d1Anne qui remonte en surface-

Le beau-p&re, c'est Daniel, le fils de Pep4 Fran^ois, z*everiu 

au village apr&s dix annSes d'absence, Daniel qui enchante la 

vie de Nane : "Je suis heureuse d»avoir enfin un papa comme 

tous les autres enfants du pays". Daniel saittout fair^ aussi 

bien 8tre le menuisier du pays que rdparer les bfitises drAgathe 
la pie* 

Eric Forestier cumule le rdle de pere de Chris et de 

p6re adoptif de Marika et dans tout le livre courent la patience 
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la force et la bonte de celui qui veut Stre le papa de Chris 

conune celui de Marika, la petite fille d1 aiXXeurs • Cest Xe 

souvenir de PauX, qui fut Xe second pere dlAnne, qui donne 

cet aspect merveilXeux au pasonnage du beau-p6re, PauX, cet 

homme qu'Anne aima "au-deXd, des mots"» 

La mere n1a pas un rdXe tr&s neuf. BXXe est dispen-

satrice de soins, de nourriture, d'amour. BXXe est un refuge 

mais ne fait que suivre Xe mouvement donne par ses enfants. 

"Maman est douce et indifferente h tout ce qui n'est pas 

notre bien-Stre mat^riel". Le personnage .de mfere qui se d<Sta-

che Xe pXus c'est ceXui de Marianne ArXy qui choisit d'Stre 

Xa mere de Marika et d'entrer dans Xe mariage sans abandonner 

sa petite fiXXe difficile. HeXdne, Xa maman de Nane tientun 

rdXe un peu k part puisqu'elle va tomber amoureuse et se rema-

rier sortant un peu ainsi du rdle traditionnel de la mere pour 

Stre une femme. Les autres m^res sont seulement des "mamans" 

et il est rare qu'on emploie mSme leur nom de famille, encore 

moins leur prdnom. Leur mdtier, lorsqu1elles en exercent un, 

ce qui est rare, est bien traditionnel t fermi&re, couturiere, 

employde de banque.,. Mais le plus souvent, elles sont femmes l 
k la maison, donc qualifiees de "sans emploi" mSme si elles 

aident leurs ©poux. 

La famille est donc en g<Sneral bien traditionnelle r 

le pere travaille, la mere reste a la maison et s'occupe des 

enfants ou trouve un emploi dans un mStier bien feminin j les 

enfants, sages, respectueux, s'aiment bien entre eux et en 

g6n6ral travaillent bien k 1'ecole. C'est un portrait presque 

caricatural k force de simplicite et de bons sentiments qui 

se dessine apres examen de la structure familiale des livres 

d'Anne. Mais cette famille, tout le monde aimerait 1'avoir 

tant elle apparait sympathique et unie. 

5) Filles et garcons 

Au centre de la famille, se trouvent les vrais h6ros : 

les enfants (ou les adolescents) puisque c1est k travers leurs 
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yeux que nous vivons leur famille et leurs aventures• 

Certains h6ros sont sans probleme ni de sante ni de 

moral. Les gargons sont normalement taquins, casafirtout, contes 

tataires, autoritaire> et n'en passent pas moins par les qua-

tre volontes des filles. Lorsqu1ils grandissent un peu, leurs 

portraits sont moins schematiques• Julien ne sait comment 

gagner 11amitie de Mathieu et en souffre. Sylvain tente la 

r^education de Florence. Bastien le mauvais gargon ne sait 

comment sortir du cercle vicieux de sa mechancete. 

Les filles sont toutes trn peu comme "Marie, qui -mine 

de rien- fait marcher tout le monde. Douce. F6e. Chipie. Tout 

un programme". Les plus jolis portraits de filles sont les 

filles de 1'Ecole Ronde. Marie, Anouche, Brise-Lise, Anne-pas-

3ne, Pitchoue. Adolescentes ou petites filles, ce sont elles 

qui prennent les dScisions et menent 1'aventure. Belle decide 

de 1'adoption de Tony, Catie parvient oi ramener Frangois & 

1'Echaillon, Marianette a briser la solitude dfHugues, Judith 

a mener a bien 1'expedition sur la TSte Chauve, pr6s de l'Ey-

Vive perdue ! La seule petite fille un peu perdue face a 1'exis-

tence, c'est Nane, mais elle n'en permettra pas moins le maria-

ge de sa m6re et de Daniel le menuisier. A leur cdt6, l|es 

gargons servent un peu de faire-valoir m&ne lorsque 1'aventure 

peut paraitre exclusivement masculine comme "Des ennuis, Julien ?" 

cjui est narr^e par im gargon, Steve. 

Le seul gargon a echapper a ce rdle ingrat, c1est Chris, 

Chris qui a force de tendresse et de patience apprivoise la 

petiite fille d' ailleurs, le petit renardeau apeure : Marika. 

B - Les marginaux 

Marika est une enfant "en marge" et Anne Pierjean dprouve 

une profonde tendresse pour les enfants en marge et tous ceux 

que 1'on peut appeler des marginaux. Tony, Jill, Marika sont 

en marge de la socidtd, ils en souffrerb et sont sans d^fense, 
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ils ne peuvent qu^accepter. Par peur de souffrir k nouveau, 

Marika se refugie dans 11agressivitd et la "cage de ses che~ 

veux noirs" qui 1'isolent d'un monde trop dur. Marika souffre 

de ne plus savoir aimer : "Ma petite sauvage qui ne sait que 

mordre, ddchirer les dessins, detester et fuir, ma petite fille 

qui ne sait pas se faire aimer dSteste Chris parce qu'il sait 

se faire aimer, lui Marika est le meilleur portrait d'en-

fant en marge par manque d1amour qu'ait trace Anne Pierjean. 

Mais d*autres enfants sont marginaux, c*est le cas de Florence, 

qui est "bien brave mais un peu ... innocente" L'enfant n'est 

pa s folle, ni sotte mais indiffdrente a tout sauf k 3ylvain 

qui par amour, avec patience et tendresse va la tirer de son 

indifference, de son etat de "petite fille qui n'a pas commenc£ 

a apprendre". Avec le sfir instinct de 1'amour, il saura tirer 

Flore de son silence, Car, dans les livres d'Anne Pierjean, 

1'amour est la clef de tout. 

Les marginaux ne sont pas tous des enfants, mais aussi 

des adultes j certains par choix volontaire comme CarSme le 

vagabond "beau comme Victor Hugo" qui vit dans une cabane au 

bord de la Drome, mais jadis qui fut un riche marchand ferrail-

leur deValence. 0'autres furent isoles par la vie comme Lalie 

Brec, la femme sauvage de Blachaux ou le pere Firmin, 11horame 

de peine de Iim6e. Anne Pierjean porte a tous ces gens qui ne 

sont pas comme les autres ou que la societe rejette, comme les 

b&cherons espagnols -les seuls travailleurs immigr£s decrits 

dans les livres d'Anne- une profonde tendresee. Le remede qu1 

elle voit a leur triste condition, c'est la politique de la 

main tendue, 1'amitie, la sympathie. 

C - Le pays 

Tout ce monde vit dans un beau pays -cher au coeur 

d*Anne- la Drfime. Seuls trois romans n'ont pas pour cadre ce 

dSpartement. Ce cher Monsieur B6go£a se deroule a Paris mais 

la m^i>e de Pips vit dans la Drdme et Pips en a la nostalgie. 
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Judith et 11Ey-Vive se situe alternativement h Venissieux et 

sur le TSte Chauve. L1dpouvantail de Catie et Marc commence 

sa carrifere dans une tour de Venissieux. Cependant, tous les 

romans dfAnne, m§me ceux-ci, se rattachent par un chapitre 

ou quelquea d6tails au ddtour d'une phrase a la Drdme. 

Certains livres, dont le cadre gdniral est le Vercors, 

ne sont pas prdcisement situ6se Le hameau de la Combe-Rouge 

ou vit Marika, ne porte pas ce nom maia peut se situer du cdt6 

d'Ambele Le village qui n'avait pas d'enfants n'est pas non 

plus tm vrai village, mais est sis quelque part en Dr6me. 

D'autres ont des noms a peine deguis&s : Blachaux c'eat La 

Blache, Dans ses premiers livres Anne Pierjean dSguisait ain-

si le nom de petits villages de son pays ou elle aituait 1faction 

de son roman. 

D'autres lieux aant nomm6ment cites et d^crits. On accede 

a 1'Echaillon-en-Vercors par LSoncel et le col de la Bataille. 

La Vacherie est "un village ou la rue se plie en coude entre 

des maisons fleuries serr£es voleta contre volets". La Blache : 

"Quatre toita a croupetons dans un trou"• Leoncel se voit 

gratifid d'une description tres guide Michelin "la petite abbaye 

du Xleme siecle l 1'hdtel du Bon Air de Mbnsieur Bodin, le 

ferme de Monsieur Bouchet, la maison cantoni&re, la maison forea-

tiere, 1'Scole", ou plus attirante : "LfhStel du Bon Air, la 

ferme, la petite abbaye, la maison foresti&re sont clos autour 

de la place". Le drdle de pays de David et Sylvie, c1est Val-

sur-Crest. Quant a la ville de Crest on en connait tous les 

details que l'on peut souhaiter dans la description qu'en donne 

Steve : Ea tour, le nombre d'habitants et mSme 1ritineraire 

pour y allere "La route quitte la route nationale 7 a Livron, 

arrive chez nous, s'attarde sur nos quais, puis elle s1echappe 

vers les Alpes". Saint-Avit est le village de Nane, au nord 

de la Drome : "un tres joli village, haut perche aur la colline 

avec un clocher d'ardoise au milieu d'une esplanade". Flore, 

1'innocente, ira grandir a la ferme d'Ambel. Le col iSaint-Jean 
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en -Royans de la Bataille, la forfit de Lente, Chaffal••• 

tous ces noms sentent le pays• 

Let pays, la Drdme, cfest le refuge, Anne Pierjean nous 

le fait connaitre -didactiquement- dans ses tout premiers 

romans» nJe suis fifere d' appartenir a cette rdgion oili trodg 

mille maquisards frangais, en 1944, resist&rent pendant deux 

mois aux assauts des Allemands !n• C'est au pays que 1'on 

revient toujours ; soit pour les vacances comme Arianne Maret, 

soit le plus souvent pour se refaire une sant£. Franqois, 

Julien, le pfere de David et Sylvie, on ne compte plus les dclo-

pes qui viennent respirer "1'air neuf qui donne le vire-vire"• 

On y vient aussi pour sa sante morale, cfest k la montagne 

que furent envoySes Flore et sa mere pour les guSrir de Xeur 

innocence. Et une fois qufon a godti k l'air de la montagne, 

plus question de retourner a la ville, autrement que par obli-

gation. Pips exild k Paris pour ses etudes, veut revenir se 

fixer dans la Dr8me, Judith, elle, fera peut-@tre revivre h 

longueur d'annSe, la maison sur le T&te Chauve. La nostalgie 

du retour k la terre, a la vraie vie simple et saine, entour^e 

d1animaux divers parcourt toute 11oeuvre d1Anne. "Nous culti-

verons le jardin, nous eleverons des lapins et des poules, 

nous aurons des vaches" promet la maman de David et Sylvie, 

Daniel, le menuisier, reviendra aussi au pays aprfes dix annees 

d'Sloignement* Car ce n!est qu'au pays qu'on peut bien vivre• 

Valence, c'est la grande ville, le lycde, 1'hSpital. Lyon, 

la ville d*exil avec ses hautes tours ou l'on s*en va lorsque 

11Ey-Vive se tarit et que la vie & la campagne n'est plus possi-

ble. Paris, c!est le bout du monde. Seule ville a peu prfes 

fr6quentable en dehors de la Drdme : Carry-le-Rouet, avec la 

mer et la plage ou Marika decouvre les m&rites de son fr6re 

Chris. Mais, k lire les livres df Anne, on en arrive k penser 

qu'hors la vie k la montagne, point de salut. 
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D - La vie k la campagne 

Cest la vie rSvee pour un enfant. • Certes, ils vont h 

1'Scole et ce peufc 8fcre une drdle d'4cole, une 4cole ou gargons 

eij filles se chamaillent a longueur de j ournee, "ou l'on fai-

sait chaque jour, un probleme de plus qu'ailleurs !n• Mais ce 

peut 8tre aussi la plus merveilleuse des &cole : 1'Ecole Ronde, 

Les parents connaissent lSl aussi des difficult^s dans leur 

travail, travail de la ferme le plus souvent mais ces difficul-

t^s se resolvent souvent comme par miracle et si elles sont 

evoqu6es, c*est en arri&re plan, jamais, comme le coeur d'une 

intrigue * Elles sont seulement notSes pour que 1'enfant connaisse 

leur existence, mais elles IB viennent pas perturber le cours de 

l^histoire, Ce qui rend la vie au village si agreable, ce sont 

les villageois, Les grands-pferes sont Ik pour raconter dea 

histoires aux petites Nanes et aider de leur mieux leurs voi-

sins, On sly entraide, gardant les enfants, soignant les mala-

des, faisant front commun face aux catastrophes• Le maitre-mot 

de la vie au village, c'est solidarite, La solidarit<5 se mani-

feste mSme pour les exclus du village, Pour Lalie Brec, de 

Blachaux "tous les voisins sont venus et elle aura fini df6tre 
\! 

une sauvage« Le village compte aussi des personnes de temp£ra-

meht original, que tout le monde admire et respecte. A Saint-

Avit, Amelie Rougier est la Vieille-Dame pr@te rendre service 

k tous et trfes aim^e par les enfants bien que Mathieu la com-

pare a un gen<Sral • Parti une fois en promenade avec elle : 

"il avait appris les points cardinaux, les noms -enlatin et en 

frangais- de vingt trois plantes, la table de 7 et les pr£fec-

tures et sous-prSfectures de quatre d6partements, tout en fai-

sant-et un et deux, et un et deux !- du six kilometres h 1* 

heure I"• Aufcre f£e tutelaire, Tante Jane : "Blle savait tout, 

Les enfants 1 *adoraient, Elle vous tirait toujours d1affaire 
dans!touS les cas", 

E - L'instituteur et 1'dcole 

Anne Pierjean se met elle aussi en scdne dans ses romans 

sous 1 *aspect de la "demoiselle", 11institutrice,Dans les campa-

gnes 1finstituteur est un personnege important, Arianeen a 
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conscience : "Elle est la demoiselle de l'6cole a qui on deman— 

dera, peut-Stre des conseils, parce qu1elle aera peut-Stre la 

plus savan-fce"» On a recours h 11instituteur pour tout ce qui 

est important, surtout s1il a longtemps vecu dans la commune 

et y connalt tout le monde« W.s la vie n'est pas toujours gaie 

dans ces villages de montagne • Arieuie arrive en suppl^ante et 

commence sa carriere en etant isolee deux jours par la neige 

dans une maison d'6cole chauff4e par un poBle dans le pays de 

Blachaux en Siberie. Le maitre de Val-sur-Crest s•ennuie• Gilles 

Vincent a bien du mal & dompter les j umeaux Jean et Jane. 

Les bStiments d'ecole sont souvent vetustes et le mate-

riel aurait bien besoin d'Stre change : "La carte de France 

recollee avec du sparadrap depuis Le Havre jusqu1a Belfort"» 

L'instituteur loge a 1'ecole dans des conditions parfois dtran— 

ges : "Quatre souris dans un placard et un regiment de rats 

au grenier". ou tres confoitablement comme Brigitte Doux a 

1'Echaillon. Les ecoliers sont peu nombreux : cinq, dix, qua-

torze, gargons et filles de tous niveaux ce qui force 1 * insti-

tuteur surtout s1il dSbute, a une gymnastique incessante : 
nLes grands du cours moyen chercheront leurs problemes seuls, 

Je serai, moi, avec le cours 6l6mentaire pour la lecture» Les 

petits feront leur Scriture seuls, Ensuite, je passerai avec 

les petits, et le cours 61ementaire fera son devoir de lecture 

seul,.," Mais ces jeunes ont la foi en leur nuStier et malgre 

les tatonnements tout se passe bien. Le petit nombre dr6lfeves 

rend la classe plus facile et plus attachante. L * instituteur 

a le temps de veiller sur le travail de chacun et meme d1inter-

venir dans la vie extra-scolaire de ses eleves. Les difficultds 

ne leur sont pas epargnees : la solitude, les probldmes mate-

riels, les mauvais Sleves*_*L'instituteur est en chomage techni-

que lc?rs qu'une epidemie de grippe decime ses cinq 61eves5U Mais 

aviec un peu de chance, on peut se fixer au pays, epouser un 

autrejinstituteur et obtenir —ultime merveille— un poste double. 

Car malgre tous les al4as du ra^tier, devenir institutrice' 6st 

le r8ve d1avenir de nombre des h«§ro!nes d'Anne. 
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Car, parfois, on tombe sur 1'Scole iddale : 1'Ecole 

Ronde• "Une chose simple et gaie ou tout se passait tres bien. 

On se detendait aux recrdations, on s'appliquait le reste du 

temps" * Les Sleves sont comme Pitchoue ' heureuSz. de courir 

parmi lea quatorze autres, autour de la maitresse et de son 

chien Berlingot"» A 11Ecole Ronde, on joue, on patine sur le 

pre transforme en etang gele, on raconte des histoires, on 

eleve des animaux familiers et la visite de Monsiaur 1'Inspec-

teur a la classe de Madenioiselle Arpege donne lieu a une. dis-
tribution de surnoms. 

II faut noter d'ailleurs que les institutrices sont 

rarement mariees et si elles le sont, elles epousent un homme 

du pays : Marianne Arly et Eric Forestier, ou un autre insti-

tuteur : Gilles Vincent et Sylvie Bardet. Mais la vie idSale 

de l'institutrice, c'est celle de Tante Jane : "Mademoiselle 

Mirel 4tait une institutrice a la retraite. Ne s1dtant pas 

mari^e, elle avait consacre toute sa vie, tout son tempa 

enfants des autres* Elle ne pouvait se passer d'eux". La 

profession de foi d*Anne Pierjean, institutrice lalque pendant 

vingt ans... AJJ pays, il y a aussi les animaux, tous les 

animaux. L*Ecole Ronde est une vraie mSnagerie, le chien 

berger d'el6ves, Berlingot, y vit a cdtS de la tortue G£om6~ 

trie, de la perruche Tchi-tchipie et de la coccinelle k sept 

pois..Les enfants grandissent dans la joie Qt 1'amitiS de 

leurs animaux. Tous sauf Nane qui en a une peur terrible. 

Lesi chiens, les vaches et surtout les oies, ses ennemies in-

times la terrorisent. Pourtant, elle fera amitie avec toutes 

les^bStes de Saint-Avit, m&ne avec les oies. 

F - Les animaux 

spht le plus souvent des animaux domestiques. On rencon-

tre rai-ement des animaux sauvages : Nane et Mathieu debusquent 

un putois, des braconniers volent fijbiche la biche et son faon 

Yorxk y Chris tente d'elever un renardeau j Pascal tue une 
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vipere qui menagait Guy» Les pies sont les plus remuantes 

de cee animaux, surtout celles du coteau de Pie-VoXe qui 

suivront avec passion Xes aventures de BeXXe et Tony par 

X1interm^diaire de Xeur detective Margot : "Pourquoi faut-iX 

qu'eXXe soit seuXe capabXe de fourrer son bec Xa oiX iX faut 

dans Xes cas difficiies ?" La tribu de pies est, parmi Xes 

anintaux de Xa forSt, Xe seuX cas d1 animaux qui parlent. 

Car, dans Xes Xivres d*Anne, Xes animaux parXent. 

BerXingot "grognait en Xangue chien1* l La dizaine, tete de 

bois, ouah I " AnnibaX, Xe chat de Monsieur Begonia converse 

apres absorption d'une poudre magique iX est vrai, avec son 

mattre. Jacotte, persecute de ses discours Xe maXheureux 

canard J4remie : nA qui aurait-eXXe parXe, eXXe qui ne pou-

vait se taire ?" Les pies du coteau de Pie-Vole sont Xes pXus 

bavardes des pies : "Ma chere, as-tu vu ? as-tu su ? as-tu 

entendu ?" Les autres animaux, s'iXs ne parXent pas se font 

fort bien comprendre* Le petit singe de Fabien "se retourne 

vers Papa et Xui gXisse un cXin d'oeiX maXicieux. Ce sucre, 

iX peut Xe croquer ? Oui ? On Xe Xui permet ? Qu'on Xui dise 

oui, iX aime teXXement Xe sucre !" 

Les animaux ont une personnaXitS trfes forte. Berlingot 

est un chien berger d*6X&ves conscient de ses responsabiXitds 

et gare h qui contreviendrait a ses ordres. AnnibaX, ronchon 

et grincheux est Xe pXus fideXe ami de Monsieur Begonia avant 

X'arriv^e du cXan* Titou-Chien est X'auxiXiaire indispensabXe 

des coXeres du grand-pere de Judith. Bozo est un vSritabXe 

chien poXicier qui saura retrouver Am<5Xie Rougier ; Agathe, 

Xa pie, accumuXe avec bonne conscience Xes pXus dnormes bStises. 

IX y a tout de mSme queXques "vrais" animaux dans 

X1oeuvre d'Anne, des animaux qui ne sont pas dot^s d'une per-

sonnalite quasi-humaine. "Sorcier" est un vrai berger aXXemand, 

avec des comportements de chien. Les deux gardiens de LaXie Bree 
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sont de feroces gardiens bien capables de mordre un intrus, 

dress^s a eloigner tout visiteur. Mais a cfitd de Sorcier, le 

"vrai" chien, il y a Yann le Chamouchien qui "tient a la fois 

du chat, du chien et du mouton. II tient du chien par sa sil~ 

houette, du mouton par sa toison fris6e, du chat par sa fagon 

de laper le lait, de se pelotonner pour se faire caresser 

en ... ronronnant comme une minette delicate, 

Comment les enfants ne reveraient-ils pas d'avoir de 

tels animaux ? Steve va adopter Sorcier. Tous les enfants 

vivent entoures d'animaux familiers, compagnons de leur enfance. 

Tous sauf Nane bien sur. Nane pourtant apprendra a dominer sa 

peur des animaux, a leur venir en aide, a les aimer. Elle 

apprendra ses responsabilites envers eux. Car les animaux d'Anne 

aident les enfants a se transformer. Marika veut prendre soin 

du rouge-gorge blesse, ce sera son premier acte positif k 

1'ecole de la Combe-Rouge. Flore s'eveille pour la premi^rd 

fois de son indifference en s'occupant d'un chardonneret k la 

patte cassee. Les andLmaux aident les enfants a sortir d'eux-

mSmes, a s'occuper des autres. L'animal dont 1'enfant s'occupe 

devient un&part-de soi-mSme, lui t^moigne une amitid sans 
mesure. 

G - Lfamitie 

C'est dans les livres d'Anne, la base de toute relation 

humaine, c*est par la que tout commence. Sans amitie, personne 

ne peut connaitre le bonheur. L'amitie peut naitre vite, spon-

tanement ou Stre le fruit drun lent mvlrissement. Les enfants 

recherchent 1'amitie en premier lieu. II peut arriver qurelle 

se refuse : Marika ne veut pas aimer Chris, Mathieu sera 

longtemps hostile a Julien, ou qu'on ne la recherche pas : 

Tony repliS sur sa vie difficile ne s'occupe guere d'attirer 

les autres enfants. Parfois m6me, gargons et filles adopterit 

un& attitude nettement hostile ; ainsi vivait la jeunesse du 

drdle de pays avant 1'arrivee de David et Sylvie. 

La capacite de donner et de recevoir de 1'amiti^ ddpend 

beaucoup de la personnalite. Guy se fera immediatement des 
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camarades 1& oCl Julien 6chouera• Sylvain qui vient de la 

montagne sSduira Flore de ce fait. Bastien, 1faffreux jojo 

de 11 Echaillon eab trop embarrasse par son personnage de blou-

son noir pour pouvoir en sortir. Mais 11amitiS peut tout s 

elle tire Lalie Brec de sa solitude k la faveur d'un accident, 

fait de Nane et Mathieu des inseparables, aide David et 

Sylvie a r^concilier les enfants de Val-sur—Crest• 

Tous les livres d'Anne baignent dans cette lumifcre 

d1amitie, pas un seul oh 1'amitiS ne parvierme pas h triom-

pher, Cest une chaine d'amitiS qui sauve Tony j Belle prend 

son sort 3t coeur, Thierry s'en va dans la nuit noire k la 

recherche de Tony pour lui 6pargner la solitude et la peur, 

tout le village se met & sa recherche. L'amiti6 donne tous les 

courages, celui d'affronter deux robuetes vagabonds pour eauver 

"Sorcier", celui de vouloir guSrir malgr^ les difficultSs, 

celui d1aider. 

Car lfamitie, c'est aussi la solidaritS m6me si elle 

consiste h introduire en fraude un Tintin dans la chambre d'un 

camarade consigne devant ses devoirs, c^est se lancer k la 

recherche de Tony, c»est se d^vouer pour les autree, grands 

ou petits, quelles que soient les circonstances• L'amitiSy 

solidarit^, 1' amitie-responsabilit^, 1'amitiS qui donne des 

copains pour la vie, cfest cette amitii 1& que chante Anne t 

"Guy et Julien peuvent se dire des sottises, se disputer, 

se brouiller cent fois par jour. Ca n'entame en rien 1'amitiS. 

Ils savent bien qu'elle est assez solide pour rdsister k tout. 

Ils ne la menagent jamais. Elle renait d'elle-m8me. 

H - La d^couverte de la vie 

C'est encore 1famitiS qui mene a la d^couverte de la vie 

et k tous les ages. DScouverte des animaux pour Nane, de la 

joie de la famille pour Tony, de la vie pour Flore et de 

11amour enfin pour tous. 

Nane ddcouvre la vie li la campagne, les joies de la 

pr^sence des animaux, les plaisirs de la maternit6, transpose 
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a travers la naissance de deux cabris juraeaux dont elle 

s1occupe• Mais elle ddcouvre aussi 1'amour que nous voyons 

grandir sous nos yeux dans 11idylle entre Helene et Daniel. 

Elle d^couvre 1'amour d'une fille pour son p&re, d'un Spoux 

pour sa femme, envie Mathieu qui vient d1avoir un petiLt fr&re. 

Tous les enfants d^couvrent la vie a la campagne avec 

ses mille et une particularitSs, ses joies et ses deceptions. 

L'Ey~Vive tarie, la mort d'un pays, pourquoi cette injustice 

du sort. Mais le malheur, s'il figure dans les livres d'Anne, 

ce malheur est oblitdre par la force qui domine tout, 1'amour. 

L'amour de la maison et de la famille : "Denis arrive -

Denis un peu las qui a besoin de Nelly et de la maison", car 

une maison pour vivre et 6tre 1'asile idSal de la famille doit 

vivre a "longueur dfann6e de lfamour d'une Judith". Catherine 

se souvient avec nostalgie du temps ou ses parents vivaient : 
nLe bonheur de papa et maman ; cfetait un bonheur vrai Papa 

et alle avaient trouve un bonheur d'etre eneemble qui s'appelle 

1'amour ... Frangois et moi, on dtait bien, on dtait au chaud, 

h 1'abri dans leur bonheur. On en faisait partie ... Le bonheur 

de papa et de maman, leur amour, c'etait rassurant, une sorte 

de force..." Vient le temps pour les adolescentes de J^couvrir 

le bonheur et 1'amour pour leur propre corapte. L1amiti^ peut 

rnener k 1'amour \ Marianne Spouse Eric aon ami drenfance. C'est 

1'amitie vraie, une amitid sans artifice que commence 1'amour 

de Catherine et Claude : "Elle voudrait que ce soit Claude 

parce que Claude est celui qui entend le mieux son silence... 

Lesmots de Claude, ces mots qui se pressent en lui et qu*ii 

ne dira pas parce que 1'heure est trop douce, trop belle, trop 

profonde et que tout passeinvisiblement sans les raots". 

C'est 1'imour de la campagne, un mSme gotit de la terre 

qui rapproche Judith et Laurent. L'amour monte dans les adoles-

centes sans qu'elles le reconnaissent tout h fait car cteat 

leur premier amour, un amour, on le comprend, qui ne peut 

s'Steindre et qui brulera toute la vie". Judie... pour rien. 

Juste pour le nom tres doux, et toutes ces choses qu'ils diront 
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bientfrfc, qu'ils sentent d6j& sans les mots11 • L'amour est, 

pour Anne, on le sent, la plus belle et la plus nScessaire 
des choses. 

III - ET QUELQUES AUTRES 

A - Themea en vrac 

II y aurait encore bien des th&mes a ddvelopper en 

dehors de ceux-ci• Le mythe de la 2 CV par exemple, la compa-

gne insSparable du montagnard, douee d'une personnalite 

humaine. Elle est baptis6e : Adela, Eulalie, Madame, sert k 

tous les usages, passe partout du moins si elle le veut bien 

et file a la vitesse du vent, un bon 90 h 1'heure... parfois. 
11L1 inimitable Addla a des chromes rou.i 116s ; mais des glaces 

etincelantes : maman y tient. Les pneus flambants neufs : 

papa 1'exige. Et les freins impeccables : Julien preffere !••• 

En fait AdSla a des tas d'autres noms suivant les circonstances 

et Son comportement• Grenouille quand elle saute, Moustique 

quand elle "zinzine", Championne quand elle a le vent en poupe, 

et Sale-Tacot le plus souvent quand elle refuse de partir". 

C8t6 vie a la campagne, il y a les innombrables traits 

qui authentifient le recit : les biaarres engins de locomotion 

nomm^s bringuebales, chariot-planche a roulettes qui font le 

d&Lice de tous les petlts garqons et de cetaines petites filles ; 
la manie des surnoms : (^uSguigne - Abrege, Farfouillette, 

Monsieur Pibon j les plats locaux j les termes de patois••• 

B - Les thfemes ignor6s 

II faut aussi parler des th&mes qu1Anne n'aborde pas. 

Aujourd'hui, les auteurs pour enfants abordent volontiers les 

grands probl&mes contemporains : drogue, environnement, guerre 

racisme, etc... Qu'en est-il d'Anne ? Par choix ddliber<S semble-

t-il elle ne les aborde que tres peu. D'environnement, il est 
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question une fois dans la Maison du pr6 sans barri&re» 

Bastien evacue les ordures menag&res dans le pr6 de M6e et 

ranbarre ainsi Catherine : "une prScheuse qui prSche pour 

1'environneraent", II faudra aussi defendre le Belveddre de 

1'Echaillon contre un promoteur qui voudrait y construire 

des chalets* La aussi, tout s'arrangera avec un peu de cou~ 

rage et de bonne volonte. 

De drogue, il n'est pas question pas plus que de 

fugues d'enfant ou d'a4olescent. On sfentend bien en famille, 

il n'est question nulle part de mauvais traitements, -bien que 

des punitions corporelles sdent parfois distribuees- Jill et 

Tony sont bien s&r des enfants malheureux et battus mais le 

fait est dit sans commentaire, pretexte plutdt que cause du 

sauvetage des deux enfants. La question des enfants malades 

est un peu plus traitee : Flore, Marie, Hugues sont des 

enfants que leur etat de sante met cl part. 

Pas question de racisme non plus, peut-Stre un effleu-

rement du probleme toujours dans la Maison du pre aans barri&re 

ou des bdcherons espagnols -deja citSs dans d1autres romans-

jouent un rdle important. Ces bucherons sont aussi les seuls 

travailleurs immigrds mentionnSs. Pas question non plus des 

probl6mes sociaux de la campagne : les terres rendent bien et 

on gagne de l'argent si l'on travaille, Seule la famille Maret 

qui a six enfants semble connaltre quelques problemes financiers 

seulement effleures, Pas question non plus de gr&ve ou de 

chomage et les mdtiers artistiques : peintre, sculpteur, illus-

trateur permettent a ceux qui les pratiquent de vivre. 

On peut donc dire qufAnne Pierjean n'aborde que fortui-

tement les graves probl&mes actuels et ce, par choix, pour que 

1'enfant se plonge dans un monde qui tout en reflStant la 

r^alitS ne soit pas trop realiste. 
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IV - LA TRILOGIE DAUPHINOISE 

II faut faire une place a part trois livres dfAnne 

Pierjean : Paul et Louise, Loise en sabots, Saute—Caruche» 

Ils sont tout k fait diff4rents des autres* Tout d'abord, ils 

ont 6t6 ecrits des le ddpart pour des adolescents. Jusd^u' alors 

Anne travaillait avec des enfants. Sfetant mise a travailler 

avec des adolescents, elle ecrivit pour eux ces trois livres, 

ddbut d'une suite qui devrait en comporter neuf. L'Spoque est 

delibSrement ancienne par rapport a sea autres livres. L*action 

a lieu dans le petit village de Saint Avit entre les anndes 

1900 et 1920, epoque rude et douloureuse, Les personnages 

sont tous feraiers, proprietaires de terre ou travailleurs 

agricoles. Ils vivent tous au rythme simple et rigoureux de 

la campagne. 

Les themes familiers d*Anne reviennent ici encore, 

mais modifiSs, approfondis. Les enfants travaillent plus sou-

vent qu'ils ne vont h 1'dcole. "Loise gagnait pourtant sa vie, 

petite servante de la servante sa mere,..-"Elle allait St l'6cole 

aux jours rudes de 1'hiver5'. L1 instituteur de la Illeme R6pu-

blique ne fait qu'une apparition tout comme le curS, ici men-

tionne pour la premifere fois. La vie familiale est rude, les 

sentiments rarement exprim^s entre les parents et entre parents 

et enfants. Pourtant la tendresse ne manque pas, mais le souci 

du travail, de la nourriture du lendemain prime tout. Les en-

fants bouches a nourrir doivent tres tdt aider pere et mdre, 

plus encore quand comme Lodse on devient orpheline ou comme 

Lolse on est fille de divorcSe. 

La vie paysanne compte ses joies comme ses tragSdies. 

Les f8tes populaires viennent eclairer l'a3inee, la vogue, 

les mariages, la fin des moissons, Les tragedies aussi, la 

mort du p&re de Louise en est une et combien cruelle, qui re-

tire un travailleur a une petite ferme et brise un amour simple 

mais fort. Les grandes f@tes de la vie : naissance, mariage, 

mort, se deroulent comme le veut la tradition qui domine, tout 

p&sti sur tous et contre laquelle on ne peut aller. La sdlidaritS 
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paysanne existe pour tous ou presque• Paul et ses amis 

fauchent de nuit les pres de Reine Bonnet, veuve de Pierre, 

mais GSnie la divorcee et sa fille Loise sont mises a 1'ecart 

subtilement mais inexorablement. La societe paysanne a ses 

lois auxquelles on ne peut contrevenir. G6nie qui brise la 

ceremonie sacrSe entre toutes du mariage qui permet de perpetuer 

la famille, passera le reste de sa vie a expier cette faute. 

La loi paysanne englobe inSme les marginaux ; le Ravissou 

y a sa place tout malvenu, bossu et renfeme qufil soit, tout 

comme Grdgoire le sabotier qui met toute sa vie dans 11ornemen-

tation de ses sabots^ tout comme Saute-Caruche le journalier5 
enfant de lfAssistance et boiteux de svuccroit. C'est une loi 

qui impose aux filles dretre sages avec les gargons et couvre 

de honte celles qui -de leur consentement ou non- ont fautS : 

Loise subira deux tentatives de viol, bien qu'elle soit sous 

la protection de Gilles. Seulement a traxrers tous les malheurs 

les deuils et les souffrances, il y a la vie quand meme qui 

pousse en avant et qui apaise les plus grands chagrins» 

II y a aussi le gout du bonheur et de 1'amour. Le 

bonheur est une chose simple^ on s*aime, on se marie, on a des 

enfants, on prend sa place dans la chaine de la vie, ce senti-

ment de continuitd qui anime si fort tous les romans d'Anne. 

L'amour nait aussi simplement. Paul et Louise se sont toujours 

connus, il y a entre eux des souvenirs de pralines, de pies, 

d'ecole qui tissent des liens indestructibles. On se marie avec 

des amis d'enfance frequent^s au long des chemins, en gardant 

les vaches, en travaillant la terre. On se marie et on vit 
heureux. 

Mais dans ce monde simple survient la tragddie : "Et la 

guerre vint le 2 aout 1914 avec ses tocsins sur les chaunles 

blonds". La guerre va tout bouleverser dans la campagne. |D'abord 

les femmes sont seules a travailler et a attendre, il faut vivre 

quand m&ne, faire vivre la terre et les enfants. "Et le garde 

s*en allait porter 1'avis d'un deces, le coeur et la tSte bas. 
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On le voyait obliquer vers une borne. On comprenait vite 

qu'un hoirnne Stait mort la-bas". La guerre rythme la vie de 

la campagne : la visite du garde, quelques br&ves permissions, 

les annonces de batailles, 1'angoisse. "Et ce fut Verdun... 

Et puis tant d'autres batailles qu'on r^pStait lentement la 

voix basse et voilee. Et toujours le garde qui passait dans 

les chemins un crepe & son kepi, et l'on avait peur. Et l'on 

travaillait h tuer le corps, h Steindre les pensSes pour qu' 

elles ne finissent pas par vous rendre fou tout le long de 

ces longs jours qui ne savaient que durer. Et toujours ce 

garde qui s*en allait tristement, refrappant parfois h la 

mSme ferme". 

Et apres la guerre, rien ne sera plus jamais pareil. 

Si les deux livres Paul et Louise et Loise en Sabots racontent 

exactement la vie de la campagne, Saute-Caruche montre une 

campagne ideale. Ecrit apres Loise en sabots, il le fut pour 

reagir contre 1'amotume et la tristesse de ce dernier livre. 

Saute-Caruche ou un an de la vie de Romain BrSton est 1'histoire 

d'un journalier sans attache qui pratiquement du jour au len-

demain va se trouver nanti d'une famille, d^funte certes mais 

une famille tout de mdme, d'une fille bien vivante celle-lSt, 

et mSme dfune femme. La toutes les difficultds de la soci^te 

sont estompees. Marion est une enfant de 1f amour et sa naissance 

a causS pas mal de remous dont la rupture des fiangailles de 

sa tante, mais la question n*est qu'effleur6e. Saute-Caruche 

boite, il va se faire operer a la ville. Point de conflit fami 

lial, point de situation qu'un peu de bon sens ne puisse arranger. 

Et du bon sens, il y a en chez Delphine, la femme sage du 

village -qui figure aussi dans les prScedents romans -et chez 
| 

Michaud Delbert -image Si peine transposee du p&re d'Anne. Ce 

sont eux qui r^gissent les communautes villageoises pour le 

plus grand bien de tous. Et Saute-Caruche grSce a leur aide 

precie,use retrouve sa famille morte et en fonde une bien vivante. 

Et Saute-Caruche c*est la campagne avec tous ses rites, la 

profonde ndcessite d'avoir une famille, des attaches, la respec-
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•fcabili/bS que donne un enracinement, 

Ce n'est pas un livre aussi apre que Loise en sabots, 

aussi doux-amer que Paul et Louise, ce serait plutSt un 

de ces contes que les sages vieillards narrent aux jeunes 

6merveill4s pendant les veillees de neige du long hiver 

dauphinois. 
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Illeme PARTIE : LES LECTEURS 

I - LES ENFANTS 

Anne Pierjean tout au long des interviews qu'elle a 

pu donner, des 4crits theoriques qu'elle a pu faire, a toujoura 

insistS sur 1'importance du contact frdquent et le plus etroit 

possible avec les enfants : MJ'ai toujours dit que sans votre 

amitiS, vos lettres, vos rencontres, je ne saurais 4crire un 

livre". La rencontre avec les enfants est m&ne h la base de 

certains de ses livres pu^kju^elle a 6crit 1'Ecole Ronde en 

relation avec la classe du cours moyen de 1'Scole de Saint-

Just h Romans. La rencontre se fait par 1'interm£dlaire de 

visites de classes, dMchanges de correspondance et du devoue-

ment d1 institiieurs dynamiques qui ne marchandent pas leurs 

efforts. 

Anne Pierjean, pendant plus de dix ans, a accompli un 

important travail d*animation dans les classes avant que de 

graves ennuis de sant& ne la forcent a s1interrompre. De son 

travail elle dit elle-m8me : "Considerez-moi comme oembre d'un 

groupe de recherche vraie, obscure et qui fait ce qu'il peut 

1& oil il se trouve, cTest-&-dire h. pied d1 oeuvre au milieu de 

nombreux enfants."Le premier contact se fait souvent au travers 

d'une lettre d*une institutrice ou dfun eleve qui a lu les 

livres d'Anne et les a fait connaitre h sa classe. 

A - L^ecole Saint Just de Romans et 1'Ecole Ronde 

A 1'ecole Saint Just de Romans, c'est 1'institutrice qui 

contacte Anne. Toute une correspondance s'engage qui aboutit h 

une ;collaboration littdraire puisqu'Anne envoie h la classe 

les ipremiers chapitres de l*Ecole Ronde, baptisSe alors 1'Ecole 

rose. La classe accomplit tout un travail parallele sous forme 

de ltecture, d»explication, de discussionsjduilustrations et 
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m8me de rSdaction d'6crits sur le fcheme de 1'Ecole rose, 

Une premiere rencontre a lieu. Le contact amical est> immSdiat, 

le courant passe et de la collaboration des enfants et de 

1'auteur, nait 1'Ecole Ronde. Ces relations ne se sont pas 

limitSes a une seule fois. Tous les ans, la classe du CM 2 

regoit la visite d'Anne et s'y prepare d&s le dSbut de 1'annee 

par la lecture de ses livres et lTexScution de travaux qui 

seront prSsentes k Anne. La collaboration se fait aussi en 

sens inverse puisque 11auteur a un jour demandS aux enfants 

des renseignements sur les sangliers. Et de classe en classe se 

tisse une toile dfamiti6 entre des classes et un auteur, elle 

regoit a Paris la visite du CM 2 qui correspond avec celui 

de Saint Just et la connait a travers les echos quren donne 

la classe amie, 

B - Les lettres 

La correspondance est le premier relais entre Anne 

et les enfants, Le courrier est aussi abondant que vari6. Ce 

peut @tre la lettre dTun Antoine, toute la lettre : "Je t'ecris 

pour que tu me repondes. Mais moi je ne gais pas quoi te dire". 

Le plus souvent, il s'agit de grandes comportant des 

dessins illustrant un livre d'Anne ou sont eparpillees les 

questions des el&ves, chacun ayant pose la sienne. 

Dans leur correspondance, les enfants ne se privent pas 

de donner leur avis sur les livres dfAnne. Une classe de CM 2 

de Brest a ecrit a "chere Anne... nous avons beaucoup aim6 vos 

livres. Une maman pour Jill et Marika, sont emouvants. St&ve 

et le chien "Sorcier" est apprecie pour ses paysages amusants 

son intrigue. Beaucoup d'el&ves n'ont pas compris les problemes 

posSs dans Judith et 1'Ey-Vive. Dans tous vos livres, il etait 

question d<amitie, c'est ce qui nous a touche". 

Les lettres collectives commencent par une petite pre-

sentation de la classe et des eleves,quelques commentaires sur 

leur r^gion, s^ils habitent loin de la Drdme. Des einfants 
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df Arcachon ecrivsnt $ "Notre villagc cst» sxtul au boi*d du 

bassin d'Arcachon et entour4 de forSts de pins• Le long du 

port sonCbSties les cabanes des ostreiculteurs ou des chan-

tiers de constructions navales™« Puis les enfants posent leurs 

questions et concluent leur lettre par d'amusantes formules : 
nSi certaines questions vous paraissent indiscr&tes, ne 

rSpondez pas, mais nous serions heureux si vous pouviez v6-

pondre rapidement a quelques-unes"• Visiblement, les enfants 

ne se font pas trop d' illusions quant £l la suite qui peut 

Stre donnee a leurs lettres* 

Mais Anne, nfest pas un auteur comme les autres puis-

qu'lle r^pond et rdpond souvent* Dans les journaux scolaires 

que tiennent certaines classes apparait souvent la mention : 

"Nous recevons une lettre d*Anne Pierjean"» La correspondance 

s'echange par lettres, dessins ou bandes magnetiques• Les 

questions que posent les enfants sont preggue toujours semblables* 

Les eldves d*un CE 2 de Saint Egrfeve ont 4crit & Anne aprfes 

avoir lu un"epouvantail pour Catie et Marc"* Voici leurs 

qU.estions : 
- Combien de temps avez-vous mis pour Scrire ce livre ? 

- Comment vous est venue 1'idee de ce llvre ? 

- Combien avez-vous ecrit de livres ? 

- A quel Sge avez-vous commenc^ h £crire ? 

- Quels sont les titres des premiers livres que vous avez ecrits ? 

- J'ai dej& lu "Des bStes pour Nane". Pourquoi dans ce livre 

aussi parlez-vous de la DrSrae ? 

- Comment Stes-vous devenue ^crivain ? 

- Est-ce que vous avez fait parfois des illustrations de vos 

livres ? 
- Est-ce que vous avez Scrit des livres pour grandes personnes ? 

-Certaines questions se rapportent a Anne elle-m6me 

- Toute enfant, pensiez -vous b. dcrire ? 

- Comment Stes-vous devenue ecrivain et depuis quand ? 

- Est*-ce votre unique metier ? 

- Avez-vous des enfants ? si oui, vous servent-ils de modfele ? 
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ou celle-ci, encore plus intime 

- Est-ce que votre mari est fier de vous ? 

de graves questions sont posSes a 1'auteur : 

- Combien de livres ecrivez-vous par an ? 

- Est-ce qu1un de vos livres passera au cinema ? 

- Donnez-vous -bous vos livres au mSme editeur ? 

- Ecrivez-vous surtout le jour ? 

- Est-ce difficile d^dcrire pour lee enfants ? 

Souvent, les enfants ecrivent h Anne a propos d'un livre. 

Les el&ves d*un CE 2 de Valence ont lu deMLe village qui 

n'avait pas d^enfants" et voici leurs questions : 

Marianette existe-t-elle ? 

- Coule-Vent existe-tAl ? 

- Les parents d'Hugues sont-ils morts dans un accident de 

voiture ? 

- Le Cru est-il une vraie montagne et Triple-Bec un vrai chateau ? 

- Cette histoire est-elle vraie ? 

Les questions touchent donc Anne elle-meme, Anne Scrivain 

et les livres d'Anne. II s'en suit un ̂ change de correspondance 

qui ambne souvent lf6crivain h visiter la classe de ses petits 

correspondants : "Cest en gen£ral a ce point de besoin normal 

de me voir que les enfants mfecrivent (pour peu cependant que 

le mattre ait precise quUrn auteur ga peut se >oir) : "On a 

de^ questions a vous poser, on veut vous voir parce qufon a 

aimS votre livre. Les trois quarts du temps, c!est simple, 

c*e^t direct et c'est facile. Celui qui Scrit le mieux r4dige, 

toute la classe signe c'est "classique", et c'est correct et 

toiit le monde attent avec de la confiance a priori". 

C - Les visites 

Anne vient rendre visite a la classe. Les "petits 

journalistes" du CM 2 du Village Olympique a Grenoble rendent 

cocipte de cette visite dans leur journal (voir p. j. n° 4) 



- 48 -

Nous avons rencontrg Anne Pierjean 

Une image de fauteur 
Quand on a vu, entendu Anne Pierjean, on la cherche dans ses livres. 

On sait qu'elle a institutrice, et on retrouve dans ses livres, des personnages 
qui ont choisi ce m6tier (les aventures de Claudinet, des ennuis Julien ? , 
Marika, 1'Ecole ronde...) 

Anne Pierjean a dCi arr&ter son mStier, mais elle le continue dans ses 
livres ; c'est comme si el/e avait remporti une victoire sur la maladie. Un auteur 
devant nous. On retrouve la voix douce qu'on avait entendue dans ses livres. 

Maintenant que nous connaissons Anne Pierjean, on s'attarde en 
lisant certaines de ses phrases, on revoit ficrivain. 

De tous les livres d'Anne Pierjean, nous trouvons que c'est dans 
"Cher monsieur B4goniaH qu'on la reconnaft le moins. Ce livre est 6crit au coeur 
de la ville, les autres se situent d la campagne. 

Nous avons choisi d'aller dans la Dr&me pour voir la Calaure et la 
rigion qu'Anne Pierfean nous fait dicouvrir dans ses livres. 

Nous sommes contents qu'Anne Pierjean n'4crive pas de livres sur 
commande, ils seraient moins beaux. Elle deviendrait la secr6taire d'un iditeur, 
effe fabriquerait des "pommes artificielles", elle n'aurait pas de plaisir et 
ses lecteurs 1'oublieraient vite. 

Nous sommes heureux qu'Anne Pierjean nous dise qu'on ait "entendu" 
comme elle, son livre, qu'on I' ait rendu vivant, qu'elle se soit Iaiss4 "prendre" 
par les scdnes de Saute-Caruche, que nous avons mim4es pour elle. Maintenant, 
nous sommes persuadis qu'il n'existe pas "une plan&te des 6crivains". 

Anne Pierjean rit comme nous, elle est sensible. 
CE QUE NOUS AVONS FAIT QUAND ANNE PIERJEAN ETAIT LA : 

Nous lui avons pos6 des questions pour mieux comprendre ce qu'est 
le m6tier d'6crivain. Nous avons jou4 pour elle, les passages que nous 
"sentions" bien, dans son dernier livre "Saute-Caruche" (Anne Pierjean itait 
tr&s 4mue). 

II est difficile d'exprlmer la joie que nous a donnie Anne Pierjean. 
U est difficife de croire qu'un auteur est ld, devant nos yeux. 
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Du rScit de cette visite, on peut tirer deux indications, 

D'abord la £acilite du contact entre 1'Scrivain et les enfants 

et la joie que les enfants ont eu a prdparer la visite ainei 

que leur nouvelle conception du rdle de l'£crivain. Avant cette 

visite, les enfants semblaient considdrer les dcrivains comme 

des 8tres inaccessibles et h la limite inexistants. Entre 

1'enfant et 1'ecrivain, il n'y avait de contact que par le line. 

Maintenant, les enfants ont vu un Scrivain en chair et en os 

et cette visite a fcompletement modifie leurs id4es sur les 

Scrivains. 

Outre ce point tr&s iinportant, la lecture d'un livre 

dfAnne ne se borne pas h susciter un echange de correspondance* 

Souvent, c'est le point de depart d1autres travaux* Les eleves 

du CE 2 de Valence ont 6crit h Anne ; "Nous avons fait des 

maquettes en bois et 6n carton qui representent le village de 

Coule~Vent. Nous avons parle d*Avignon et de la Provence* Nous 

avons fait une petite enquSte pour trouver les raisons du dSpeu-

plement des campagnes et par consequent de l'a fermeture desi 

ecoles. Nous allons eesayer de jouer 1'histoire du "Village qui 

n'avait pas d'enfants". Ce qui nous pose le plus de probleme, 

c'est Mitsou !" 

D'autres classes travaillant sur d'autres livres compo-

sent des textes originaux. Les «Sleves du CM 2 du Village olym-

pique ont ecrit sur le th&me de Cher Monsieur Begonia tto petit 

roman intitule "Entre nous" et qui raconte 1'histoire sous forme 

de lettres entre Pips et sa mbve : "Ca y est ! Nous avons eiafin 

perce le myst^re qui planait autour de Monsieur Bontristeti 

Imagine-toi ce que repr6sentait comme calvaire, pour notre &mi, 

de cacher^ pendant plusieurs annSes, sa petite fille aVeugle". 

D1 autres enfants ont illustrd un albvun autour de la Maison du 

pre saiis barri&re et du thdme de la nature, aux dessins, phbtos, 

petits |!textes, deux acrostiches sur les noms de Frangois et' 

Catheriine et deux autr<=>«= ""ssibles au roman. 
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D - L'animation 

Les enfants aiment aussi mettre efi pi<5sce de th^Stre ou 

en sketches les livres d'Anne, parfois m6me en changeant com-

pletement le livre. Des enfants de Venissieux ont raont£ 

Claudinet en spectacle de marionnettes, un Claudinet bien 

transform^ qui ne cesse d'echanger des horions avec les autres 

personnages alors qu1il est le plus pacifique des petits 

gar^ons I Des enfants de Bretagne ont mSme tournd un film sur 

le theme de Steve et du chien "sorcier", La classe de perfec-

tionnement qui avait eu 1'initiative de ce film a mi , la popu-

lation du village a contribution. Un vieillard tres dg6 a jou6 

le rdle de CarSme. La television regionale est rziSme venue tour-

ner un reportage sur cette initiative. 

Les livres d'Anne ne laissent donc pas les enfants 

indifferents. Et ils suscitent de leur part critiques et 

compliments. Les eldves du CM 2 du Village Olympique de Gre-

noble ont fait pour Xes B.T. (bibXiothdques de travaiX) pXusieurs 

anaXyses de Xivres d'Anne, en particuXier} ce cher Monsieur 

Begonia, des ennuis JuXien ? et Saute-Caruche. (voir pages 51-52). 

Les enfantSj Xors des visites de cXasse, ne se privent 

pas de discuter avec X1auteur et de Xui exposer Xeur point de 

vue. X'histoire ou Xe styXe qu'eXXe empXoie. A propos d'un 

passage de "MaXouguette et Xa chatte rouge" un petit gargon Xui 

a dit : "Quand j'ai peur, mes cheveux ne se dressent pas sur 

ma tSte, je Xes ai touchS. Les cheveux ne se dressent pas sur 

Xa tStee Les gens Xe disent mais c1est faux. Les gens ont de 
ces idees..." 

Mais s'iXs discutent, Xes enfants ont une bonne opinion 

d'Anne. "Anne ecrit Xa vraie vie, disent Xes enfants de X'ScoXe 

Saint Just a Roman• Nous aimons sa simpXicite et sa geiitiXXesse. 

EXXe comprend Xes jeunes et nous, nous Xui parXons ouvertement. 

Avec eXXe c'est Xa Xiberte. EXXe nous a appris a aimer Xire 
et 6crire". 
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Nous avons lu "SAUTE-CARUCHE" de Anne PIERJEAN 

(Collection Grand Angle) 

"Saute-Caruche" raconte ce qui se passe en un an, dans la vie de Romain Breton. 

QUI EST SAUTE-CARUCHE ? 

C'est 1'ami de tout le village. On le sent a plusieurs reprises dans 

le livre : 

1- Quand le maire et M6e Delphine font tout pour retrouver les ancetres et 

la famille de Saute-Caruche. 

. 2- Quand Amedee, au cimetiere, veut lui parler, essayer de le comprendre. 

3- Quand Mee Delphine lui prete des lunettes. 

4- Quand Mee Delphine 1'accompagne chez Toinette, une fille qu'il a 

rencontree il y a quinze ans. 

5- Quand Madame DumSnier lui c§de sa maison. 

6- Quand les habitants du village lui offrent, en secret, comme cadeau de 

noces, un lit en noyer. 

Saute-Caruche, lui, ne veut pas faire souffrir les autres et il veut 

etre heureux avec une famille. 

SAUTE-CARUCHE DEVIENT ROMAIN BRETON 

Lorsque Saute-Caruche decouvre qu'il a des ancetres,- et une fille, 

c'est comme s'il existait, s'il recommengait une nouvelle vie. II devient serieux. 

Au debut du livre, il est comme mort, comme un enfant, sans souci, puis il 

devient un homme. II porte son vrai nom : Romain Breton. II revit, surtout, quand 

Marion 1'appelle "papa". 

Au debut du livre, Saute-Caruche ne reagissait pas normalement ; il ne 

se mettait jamais en colere. Au cours du livre, il devient de plus en plus "vrai". 

A la fin, il ose meme gifler sa fille. 

LE DEBUT ET LA FIN DU LIVRE 

Nous avons remarque que la premiere phrase "Passe a la mairie, 

Saute-Caruche, le maire veut te voir" engendrait toute 1'histoire. On "entre" tout 

de suite dans le livre. 

Nous avons bien aime que le livre se termine sur une question. Anne 

PIERJEAN nous permet de re-faire dans notre tete la vie qui continue pour Romain, 

Frangoise et Marion. Nous avons bien aime que 1'auteur nous laispe, a la fin du 

livre, quand les gens sont heureux. 

Nous avons vu que Romain etait 1'anagramme de Marion. 
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LE REVEIL DES PERSONNAGES 

En lisant "Saute-Caruche", nous avons vu les personnages "se debloquer" 

pardes moyeris differents : 

- le p6re Galaut secoue par Romain 

- Marion giflee par Romain 

- Romain lorsqu'il decouvre ses ancetres. 

Romain fonctionne comme un moteur, c'est lui qui prend conscience qu'il 

existe avec une famille, et c'est lui qui fait prendre conscience aux autres 

qu'il faut VIVRE. 

LA VIE EN 1910 

Tous les gens du village s'aident les uns les autres dans les travaux 

des champs. 

- On lavait le linge a la riviere. Maintenant on a fait des progres, on a 

des machines a laver. 

- Les gens de la campagne se connaissaient tous. Ils savaient "1'histoire" 

des autres. 

- En 1910, il n'y avait pas d'opticiens, p^as de medecins. Les chirurgiens 

etaient rares et ils "charcutaient". Mee Delphine est celle quiles remplace tous. 

Elle sait beaucoup de choses et elle apprend aux jeunes ce qu'elle sait. 

- Les habitants de Saint-Avit, c'est comme une grande famille qui se 

rassemble, chaque annee, au cimetiere, pour la Toussaint. 

NOUS ETIONS CONTENTS DE JOUER DEVANT ANNE PIERJEAN des passages que nous avons 

trouves emouvants dans son livre : 

Quand Saute-Caruche est regu par le maire 

- Lorsque Romain nettoie la tombe en parlant a ses morts 

- Quand Romain rencontre pour la premiere fois Frangoise. 

Nous avions envie de jouer ces passages sur les bords de la Galaure, quand nous 

avons fait notre voyage scolaire. Nous sommes contents d*etre slles dans la 

region de la Drome ou se passait ce livre. 

Saute-Caruche est un tres beau livre. 
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N1esfc-ce pas la meilleure recompense d'un ecrivain qui 

ecrit pour la jeunesse ? 

II j - LES ADULTES 

A - Lea crltlques 

Cdte adulte, les avis sont divergents 0 Les critiques 

s'accordent a reconnaitre a Anne le don de raconter joliment 

des histoires0 
r I I, ; 

PIERJEAN (Anne)o~ Un epouvantail pour Catie et Marc0 - Paris i 

Gol|o) 1976o - 18 cta», 185 Po : ill» en coulo, couv0 ille 
- (Colle "Rouge et Or<> Dauphine") 

1 i : 
Le sujet original, le ton gai, le style facile et 

alerte, les illustrations expressives, drSles de Patrice 

Harispe font un livre amusant proche des enfants» A partir 

de 7-8 ans 

L0 J» Ao, n° 5f mai 1977» P» 233» 

Mais tout de suite apparait le reproche majeur qu'on lui fait 

PIERJEAN (Anne)o- Les BStes de Nane et l'ami Mathieue - Paris : 

GePo, 1978» - 17 CHU, 187 p»> illo en coulo, couve ill» 

- (Coll. "Rouge et Or» Dauphine") 

La vie de deux enfants, leurs aventures dans un village 

de la Drdme , au milieu df animaux et d'une nature que 1'auteur 

connait et decrit bien : pourtant le ton est par moments un 

peu mievre et le climat parfois trop idylliqueo Un petit livre 

faeile;a lire cependant a partir de 7 anse 

Lo Jo Ao, n° 5, iaai 1978» Po 218<, 
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Mi&vrerie et idealiaation. Ces critiques sont bien durea et 

en tout cas exag^rees. Idealisation certes, mais si, comme le 

dit doctement le dictionnaire, mi&vre est pris au sens de ; 

"dfune grace un peu puerile, affectee et fade", on ne peut 

qualifier les livres d'Anne de mievrerie. II y a id4alisation 

bien sdr. II suffit d'un peu dfamour, de gentillesse et de 

tendresse pour que Marika ne soit plus un chat sauvage qui 

mord et griffe celui qui veut 11apprivoiser. Les mSchants 

ne sont jamais de vrais mechants. Ce sont des faibles, Sgares 

sur le mauvais chemin et qu' il faut plaindre plutdt que condam-* 

ner. II faut leur tendre la main et les ramener sur le bon 

chemin. 

Lorsque les critiques parlent de mievrerie, ils souli-

gnent le fait que les livres d'Anne, sont tous doiaines par 

les sentiments et les "bons", c'est-3-dire 1'amour et 1'amitieh, 

sentinients que la mode de notre epoque repousse. Dans leis romans 

d1Anne, 1'amour est le sentiment le plus courant, non le plus 

rare. On s'aime en famille, on recherche 1'amour et lfamitie 

si on ne les a pas. On tente de dSsarmer 11agressivite et la 

mechancete. On ne desespere jamais devant 1f adversite car tout 

finit toujours par sfa,rranger pour le plus grand bien de tous« 

La mise en vedette de lfamour est la ligne de force qui se 

retrouve dans tous les livres d'Anne« Elle conduit cependant ci 

des situations affectives et familiales simples ; pas de fa-

mille desunie, pas dfenfant malheureux au sein dfune famille 

et si la vie commence mal, elle finit toujours par sfslrranger. 

Mais les sentiments des personnages, la tendresse qui baigne 

1'oeuvre dfAnne ne sont ni puerils, ni fades, ni affedtes. 

La polemique a rebondi avec les 3 premiers livres pour 

adolescents ecrits par Anne. Paul et Louise fait lfunanimitd 

en sa faveur, cfest un nouveau style de lfecrivain qui jusqu' 

alors nfavait dcrit des livres que pour les plus jeunes. 

Cfest aussi un sujet neuf, encore peut trait^, un livre h part. 
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11 peuvfc praxtre un peu demod£ maia ce demod<S, le souffle de 

•fcendresse et de fraicheur qui emplit le livre plait efc juste 

titre, Le livre sera cinq fois prim£. Marc Soriano Scrit h 

Anne : nJ'aime que, dans la confusion des poleraiques actuellea, 

votre livre soit un yrand livre d'amour sur la naissance, le 

surgissement et les transformations de 11amour, un livre histo-

rique sur une epoque et ses mentalites, sur les valeurs qui 

etaient celles de ce temps-li et qui nTetaient pas toutes des 

valeurs d1une classe dominante«.. N'ayez pas d'inquietude pour 

ce livre, II ira droit au coeur des adolescents qui protestent 

justement sur la disparition de ce type de tendresse", 

Loise en sabots et Saute-Caruche eveilleront des Schos 

differents, La Revue des livres pour enfants ecrit : "Ils 

a des critiques et des amateurs : les uns lui reproohant une 

certaine affectation du style; 1'abus des termes locaux expli-

ques en bas de page j les autres trouvant h 1'histoire et aux 

personnages de la presence et de la chaleur". Livre Actualite 

Jeunesse apres un resumd de 1'histoire appr6cie ainsi 1'deuvre : 

"Si les differents liens entre les personnages sont un peu 

difficiles a rep^rer dans les premieres pages, on se laisse 

trds vite prendre au charme de ce livre, Tout y est vrai : le 

cadre, les gestes, les mots, les sentiments, II est fait de 

mille petites cho es de la xrie, d'une vie rude pour les corps 

-on travaille dur et l'on gagne peu- et pour les ames, car sl 

cette 4>oque, dans les campagnes, on jase facilement et il faut 

avoir le caract&re trempe de Genie pour se faire respecter, 

Loise et Gilles veulent construire du durable, du solide et a 

travers eux, 1'auteur peint toute une corae^tion des fiangailles, 

de l!amour, de 1'attente, du mariage, La mort des Stres chers 

qui blesse si profondement est surmontee avec lucidite, La vie 

apparaxt toujours coinme riche a ceux qui l!affrontent coura-

geusement, Que de valeurs mises en Svidence par Anne Pierjean 

dans ice beau roman au style tout en nuancesU Loise en sabots 

sur$>rerid neanmoins -malgre sa fin heureuse- par 11 amertume qui 

en Sinane, Lolse a une enfance et une adolescence gSchee dont 

la sejule m&rfc est 1'amour de Gilles. Mais la guerre viendra 
LvvrMjir^ 
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Xui enXever Gilles, Et aon remariage avec Sylvere ne fera que 

lui apporter un certain bonheur. A vingt trois ans Lolse ne 

sera pXus jamais jeune. 

Saute-Caruche a surpris la critique. Le sujet -magnifi-

quement resucid par des enfants du CM 2"un an dans Xa vie de 
ff 

Romain Breton- surprend par son c8te deliberement optimiste, 

surtout apres Loise en sabots. Et a nouveau on reproche a Anne 

ce c8t6 "tout est pour le mieux dans Xe meilXeur des mondes"• 

Bien: sdr, Xa campagne peinte dans Saute-Caruche est tres idda-

XisSi^. Mais Xes us et coutumes en sont decrits avec justesse, 

Xes personnages sont pleins de vie, Xeurs reactions liien obser-

vdesj et bien rendues. De pXus, Xe Xivre a ete ecrit un peu en 

reaction contre Xe caractere amer de Loise en sabots, donc dan s 

une ligne de tendresse et de douceur. Saute-Caruche. Xoin d'8tre 
i 

affebtfi et fade, trouve tout au Xong du livre sa vraie person-

nalibe. JournaXier sans attache, veritable pXume au vent au i ! 
d^but du Xivre, iX se trouve peu h peu ginanti dTancStres, d'un e 

fiillje, d'une femme, iX s'integre dans Xa chaine des gen^rations, 

dans, Xa perenite de Xa vie» Cette stabilisation si importante 

dans Xa societ^ paysanne fait du journalier un peu falot du 

debut du Xivre un personnage du village, bientdt un homme impor-

tant. Saute-Caruche s'est mis a sa place dans Xa chaine de Xa 

vie, il est devenu Romain Breton. PXus que 1'aspect preyque 

feerique de cette trandfoimation, c'est Xa notion elle-mSme qui 

est importante. 

Une bonne critique du livre est parue dans Xa Revue 

des Xivres pour enfants, ne 62 : 

"Saute-Caruche une idee originale du Xivre, cette course 

a !Xa famiXXe est traitee avec beaucoup d^hmaour, et de tendresse. 

Less personnages du roman srexpriment avec justesse et ce sont 
, I 

toujours des actes et non des discours qui expriment les senti-

ment/S. La vie rurale est decrite sans drame, tin peu comme on 
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la rdve en 1978« Voici une jolie histoire dtamour gaie et 

qui fait rdver ? Pourquoi paa ? " 

Marika. Commentaire dfEmilie Faure 

Resum^ i dans une classe de hameau, arrive un jour, une petite 

aauvageonne Marika. Parmi les &L6ves, se trouve un enfant 

exceptionnel, Chris, qui aide par des adultes tr&s compr^hen-

sifs, reussira, petit £, petit, ii apprivoiser cette nouvelle 

camarade de classe. Au fil des pages, se tisse une ligne d*ami-

tie, de tendresse qui parviendra h transfomer 1" enfant triste 

en fillette heureuse* 5'installe aussi 1'aniour entre deux 

adultes et, en filigrane, celui de Chris pour Marika. 

Inter&t des enfants :Marika a dte pour eux tme double rencon-

tre : celle avec le livre (d^vore en une semaine), celle avec 

1'ecrivain, et puis ils ont suivi avec passion la lente m6ta-

morphose d'un chat £corch£ en une fillette equilibrde, sociable, 

dpanouie. De plus, cette histoire finit bien, dfoii reconfort 

pour des lecteurs fragiles (encore). 

II me semble que ce Xivre tres visuel devrait passionner 

les enfants de SES, de cXasses h programmes aXXeg6s.*. IXs y 

trouveront un enfant qui Xeur ressembXe mais iXs seraient rassur4a 

devant Xe pouvoir op6r6 par Xa tendresse des aduXtes sur 

cette sauvageonne. 

ProXongements dans ma cXasse : Le Xivre, Xu Si Xa fin juin a eu 

pour seuX proXongement un dialogue mais combien riche avec 

1'^crivain. Voici sommairement* rapportde 1'anaXyse qu'iXs 

ont faite du Xivre. iXs ont note Xa cadence des phrases, Xes 

descriptions qui mimaient Xe baXancement de Xa mer, bref, 

toutes Xes tournures qui contenaient un ecart. 

Anne Pierjean Xeur a confie qu'eXXe ecrivait ses Xivres & 

1'oreille, que ses histoires Staient la transposition de films 

prSconstruits en eXXe. IXs ont parXS de Xa responsabilitd de 

chacLtn des parents a X1 egard de Xeurs enfants» IXs ont rappro-

che ce Xivre du "Petit Prince" (Xu peu avant en cXasse), 

d.,autres oeuvres aussi (La petite fiXXe d'aiXXeurs.«.) IXs ont 

remarque Xes multipXes ressources de X'Scrivain pour traduire 

Xe chang&aent de comportement de Xa fiXXette. 
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Ils ont senti le symbole sous-tendu par "la cage de 

cheveux noirs" dans laquelle s1enfermait Marika quand elle 

Stait encore incapable d'aimer. 

II se sont reconnus dans la mani&re dont Chris lib£-

rait son agressivite sur les objets. Ils ont senti tous les 

mouvements d1aller-recul necessaires pour arriver a 1'appri-

voisement de Marika. 

IIs ont interroge 1'auteur sur la part qu'elle puise 

dans la rSalite pour ecrire ses livres. 

En conclusion : Apres la lecture du livre, les enfants les 

plus defavorises se sentent peut-Stre un peu mieux nantis 

devant Marika "qui porte toute la misere du monde". Oui, Marika 

est un livre tres sdcurisant ou 1'ecrivain aborde pourtant 

le probleme combien intemporel de la rivalite dans la fratrie. 

B - Les autfes adultes 

II n'y a pas que les critiques pour a^oir cette opinion 

des livres d'Anne. Les livres pour enfants sont souvent conei-

ddrSs comme des histoires faciles mais bien dcrites et qui 

plaisent aux enfants. Les adultes se sentent plus concern^s 

par la serie dauphinoise qu'ils peuvent eux-m@mes lire avec 

profit mais lui reprochent parfois -surtout ceux qui ont con-

nu la vie a la campagne- de la presenttir sous un aspect trop 

attrayant qui enleve aux travaux des champs et a la vie quoti-

dienne tout son aspect 6puisant et souxent miserable. Mais bon 

nombre d'adultes ont retrouve leurs souvenirs d'enfance dans 

les souvenirs d'Anne« 

1) Les instituteurs 

Les instituteurs ont bien sur des relations privile-

gi6es avec Anne. Ce sont souxrent eux qui font connaitre les 

lixres en les mettant a la bibliotheque de la classe en les 

lisant aux &L6ves, en organisant des tra aux divers sur les 

themes qui y sont traites et que les enfants reconnaissent 
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•fcr&s vite» Ils aidenfc leurs ^leves dans leur correspondance 

avec 1'auteur, prevoyant lea travaux a presenter a Anne lors-

que celle-ci rendra visite a la classe. Ceux qui l'ont rencon-

tree louent la gentillesse d'Anne, mais peu se reconnaissent 

dans 1'image traditionnelle qu1elle trace de 11instituteur. 

Les problemes professionnels sont Sludes ; une seule mention 

de syndicalisme, aucun conflit avec 11administration peu de 

collegues fig^s par la routine; rien que de jeimes institu-
teurs dynamiques et devoues. 

Une institutrice reconnait les effets benefiques d'un 

des livres d'Anne } "Enfin et cela me parait essentiel, ce 

livre referme. mes eleves ont eu le d6sir dfaller k la dScou-
verte d'un autre". 

2) Les bibliothecaires 

Les bibliothecaires sont aussi aupres de leurs jeunes 

"clients" d'excellents defenseurs des livres d'Anne Pierjean. 

Une bibliothecaire interrogee m'a dit avoir en sa possession 

quelques titres de la collection Dauphine et de la collection 

Spirale } la serie des David et Sylvie, Nane, Marika et la 

serie dauphinoise. Les adolescents et m&ne des enfants plus 

jeunes s1int6ressent beaucoup a oette serie. commengant par 

Paul et Louise continuant par Loise en sabots mais ils sont 

digus par Saute-Caruche dont la veine est si differente des 

precedents, La bibliothecaire trouvait aussi la notoridte 

d1Anne aupres des jeunes trop importante pour qtfil y ait 

reellement besoin de faire de la publicite a ses livres. 
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C0NCLUSI0N 

Anne Pierjean est un auteur pour enfants qui plait aux 

enfants et aussi aux adultes. Elle est impregnee des enfants, 

de 1'amour qu'elle leur porte et de la tendresse qu'ils lui 

rendent sans marchander. Cette affection rdciproque ressort 

dans les livres qu'elle 6crit et le -» commentaires que les en-

fants en font. Une petite fille de Vaulx-en-Velin lui a rendu 

ainsi hommage : "II y a des auteurs qui sont des fabriqueurs 

d'histoires. Toi tu es un ... livrier "... On peut faire aux 

livres d'Anne de multiples reproches. Ils sont un peu mifevres, 

les situations idylliques, et le denouement proprement miracu-

leux parfois. A ces critiques justifiSes, Anne rSpond : "J^ecris 

seulement un genre de romans : ceux qui correspondent & moi,. 

Chaque auteur en fait autant je pense. Alors, 1'enfant peut 

choisir d'abord, varier ensuite les lectures en passant des 

uns aux autres. L'essentiel pour un auteur ce n'est pas de cher-

cher & toucher h, tout et de couvrir tous les genres demandis : 

c'est de se perfectionner dans ce qu'il est ce qui donne 

obscur£ment le livre qui correspond a son idee de 1'enfance 

h son id£e de lui-m&ne". 





PAUL ET LOUlSE 

*?Et puis ce fut 11 armistice. Ce 11 novembre 1918 ou 

toutes les choches sonnerent ensemble. On riait et on pleurait, 

et Louise courut prendre des nouvelles de tous ceux de la 

Gourrur entre deux tetees du petit Sylvain, 

Elle les trouva reunis Regis Rosalie Lalie et Denise 

Les absents avaient donne tous de leurs nouvelles la 

semaine precedente. Medee et Sylvain et Remi et Paul. 

Pourtant Rosalie pleurait sur sa chaise basse. 

Denise aupres d'elle pleurait elle aussi ebranlee 

encore par le son des cloches et cette joie collective qu'elle 

sentait et rejetait dans le m6me temps sans sa oir pourquoi 

- peut-etre ces morts d'ici et d'ailleurs et toutes ces larmes 

que les leurs versaient. 

Personne ne disait rien. 

Regis avait dispose les verres sur la table de noyer 

pour trinquer quand m&ne. 

C'est alors qu'ils virent tous le garde descendre le 
chemin de sable. 

Puis il passa le portail. 

Et entra sans dire un mot. 

II enleva son kepi et de lourdes larmes roulerent entre 

ses moustahes. II finit par dire : 

- La gueuse de guerre finit quatre jours trop tard. 

Elle a pris un de chez vous. J'aurais tant voulu ne pas venir 
aujourd'hui dans cette maison ! 

Et il embrasse Regis qui n'osait pas dire "Qui ?" pour 

garder encore une petite minute ses quatre fils tous a lui. 

Enfin il prit le papier que tendait le garde. 

Louise en un eclair, revit -elle ne sut pourquoi-

le lapin blanc qui filait sur les bords de la Galaure le jour 

de la vogue la moisson au clair de lune- les amoureux ils 

s'embrassent - et la margelle du puits -je t1attendrai tout 

le temps - et le maire 1'embrassant le jour de son mariage, 

et elle restait la les pupilles dilatees. 

Mais Rosalie dit la voix implacable : 

- Cest Sjivain. Cest lui ? 



Le garde fit oui. Et il ajouta : 

- Un vsi" brave gars qui avait le mot pour rire. 

Alors Rosalie se leva bien droite et elle prit Denise 

qui ne pou ait pas comprendre, qui ne voulait pas comprendre 

et se debattait comme un poulet que 1'on saigne et elle 

1'emmena dans la chambre de Sylvain. 

Maintenant Denise marchait dans ses bras comme on suit 

La Mere, sans plus faire un geste, reduite a son pas absent, 

a ce balan d1automate• 

Elle s'assit sur le lit• 

Rosalie prit un gros sucre et versa dessus des gouttes 

d*un elixir qu'elle fabriquait elle-mSme avec du pavot, Elle 

le fit prendre a Denise. Puis elle la deshabilla, la coucha 

et la borda et s'assit au bord du lit« Puis elle se pencha 

et enveloppa Denise de ses bras qui berceraient. Denise allait 

s1endormir• Son elixir etait fort, d1effet immediat• Elle ne 

la lacherait pas, la balancerait jusqu'a 11absorber, la sentir 

en elle, la porter en elle, la proteger d'elle, elle qui etait 

la mere lesee, la mere volee dans son corps et dans son coeur• 

Denise dormait, anesthesiee un moment, avec de gros 

sursauts brusques qui la raccrochaient au cou de la mere, 

Dans une heure a peine, elle allait se reveiller, 

reprendre sa douleur chaude, violente, coupante• II faudrait 

1'aider a ne pas sombrer• Rosalie avait une heure, une petite 

heure pour pleurer pour elle, pour se vider un moment de ses 

larmes egoistes qui voulaient un temps qu'elle s'occup3t d'elle, 

d'elle seulement.•• Et elle pleura tout son saoul a petits 

sanglots furtifs qui partaient du ventre et s'irradiaient 

partout, ooncentriques et rythmes• Depuis les enfantements de 

ses quatre fils, elle n1avait plus senti qa» C'6tait comme si 

son fils on X1arrachait de son ventre* EXXe pensa un instant 

qu'eXXe alXait mourir de ce rebours de naissance. Sans Denise 

dans ses bras qui aXXait se reveiller, surement elle serait 

morte• 

Louise sanglotait dans les grands bras de Regis demeure 

a la cuisine, la mere ayant dit : non, quand il avait voulu 

suivre, 

- Va trouver ta mere, disait Regis doucement, Va trouver 

ton fils» Ne reste pas Xa« Ton lait en serait mauvais. Ne pXeure 

pXus, Louise, Je t'en prie, ma Louise, pour mon petit-fiXs, 

ne pXeure pXus comme ga« 



- Je reste un moment, ajouta le garde. Va, Louise, 

Va vite» Fais ce qu'il te dit• 
i i 

Louise- courut au galop le long des Garennes, et la 

Condamine, et la Font du Roux, et se jeta sur son fils qui 

dormait, ses deux poings roses contre ses joues potelees» 

Du pied, Sebastien agitait la balencelle, 

Elle Vimmobilisa. 

Sebastien dit doucement : 

- Ma Louise, pourquoi tu reveilles ton petit Sylvain ? 

- Non ! dit Louise, Sylvain, Non. II s^appelle plus 

Sylvain, II s'appellera Regis, de son nom deuxieme• Ou il 

sfappellera Pierre, Sylvain est mort, Sehastien. 

- Ma Louise, dit Sebastien. 

Elle etait assise sur le bord de 1 * atre et avait defait 

son sein. Elle avait besoin de donner son lait, d1affirmer la 

vie. 

Deja le bebe tetait a coups reguliers. 

Sebastien etait debout, et il caressait les cheveux 

de Louise, sans savoir que dire, sans sa voir que faire, et 

Louise pleurait a petites larmes courtes, sans bouger rien 

d'elle, son enfant au sein. Un kaldidoscope etrange tournait 

dans sa t6te, sanglant et absurde, et il englobait tout le 

cours des temps. Elle dit a voix sourde : 

- Sebastien... Au cimetiere, il y a deja Sylvain 

Dumurier, 1841—1870, mort au champ d'honneur, il va y avoir 

Sylvain Dumurier, ,1889-1918, mort au champ d'honneur. Ils 

n'avaient que vingt-neuf ans. Et il y en a dfautres que je 

ne sais pas depuis le debut des temps. Oh ! Sebastien, 

9a suffit, ga suffit, dis ? II n'y aura pas encore Sylvain 

Dumurier 1918 -elle tenta de compter, mais y renonga - 1918-

1940 et quelques... ? Je ne veux pas, ronn je ne veux pas i 

Plus de Sylvain Dumurier port au champ d'honneur ... Pas le 

mien ! Non, pas le mien ! Sebastien, ou est maman ? 

- Je vais la chercher, ma Louise. 

Reine etait assise au bord du talus. 

Elle n1etait pas bien. 

Un malaise la, du cdte du coeur, du cdte des jambes, 

et de partout a la fois. Elle n1avait que cinquante ans mais 

en accusait soicante. M6me davantage. 



Elle dit sans hausser la voix : 

. - Je crois que mon coeur en a pris un coup. Sebastien, 

je suis usee. .Usee, tu comprends? Et j1en ai trop vu et j1en 

ai trop fait. Mais voila, y a une letire, Elle vient de Valence. 

De Valence, Sebastien, et elle est de Paul. Dans deux ou trois 

jours, je pense, Paul sera la au Maset. Porte cette lettre a 

Louise, quTelle 1'ouvre vite. II y a dedans du bonheur pour elle 

dans tout le malheur. II y a dedans du bonheur pour nous. 

Et elle repeta : 

- Elle vient de Valence® Porte-la lui vite. 

- Reine, venez avec moi... Est-ce que vous savez ? Sylvain 

- Je sais, dit Reine Bonnet. Quelqu'un qui passait 

me 11a deja dit. 

- Venez donc aupres du feu. 

II la regardait, pale et toute maigre, les traits 

enfonces, les narines refermees. 

- Laisse-moi un peu. Je me reprends la. LTair est encore 

doux, Ca me fait du bien.., Sebastien, tu resteras au Maset, 

tu me le promets, m§me si un jour.., 

- Je vous le promets... Mais, Reine, tu me fais peine ! 

dit le Ravissou qui retrouva comme ga le tutoiement de 11ecole, 

du temps ou il aimait Reine qui grandissait, grandissait et 

le depassait et devenait belle pendant que lui se tordait 

des jambes, du torse et de plus en plus, implacablement» 

- La lettre, il faut la porter# Merci, Sebastien. 

Que Louise te dise vite le jour ou Paul reviendra et viens, 

si tu veux, pour me le redire, Je veux rester la un petit noment 

Sebastien alla aussi vite quTil pouvait. 

Louise prit la lettre, 1Touvrit vivement et la lut des 

yeux. Puis elle compta sur ses doigts et dit plusieurs fois : 

- Paul revient demain, Paul revient demam, Cette lettre 

est de Valence, Paul est la, tout pres, derriere les collines 

Et la ou il est on ne se bat pas, II revient demain, 

Et elle souleva son fils tres haut dans ses bras, 

Ton papa revient, mon petit Sylvain# Nous avons eu de la 
chance, mon petit... 

Et elle voulut terminer par Regis ou Pierre, mais 6es 

levres refuserent. II etait trop tard deja pour qu'on change 

quelque chose, Et puis c Tetait pueril, On pouvait changer les 

noms, le sort ne s1embrouillait pas. 

- Mon petit Sylvain, ton papa revient demain, Et on 



sera tous les trois. Et il n'y aura plus de guerre» Plus 

jamais, jamais. 

Sebastien etait sorti et avait retrouve Reine. II 
s'6tait assis pres d'elle. 

Le soir descendait sur les terres du Maset. Ce Maset 

a qui elle avait donne sa vie et toutes ses forces, qu*elle 

avait tant laboure, gratte et plante, opiniatre comme un 

homme, a travers le deuil de Pierre, a travers la guerre# 

Elle se revoyait courant dans ses jupes noires qufelle 

nfosait pas quitter de peur que son geste fut une bravade 

qui offenserait le sort. 

Elle dit doucement : 

- Sebastien, on a tenu. On a tenu tout le temps. On a 
tenu jusquf au bout. 

La vie allait repartir et le Maset serait beau, plus 

beau que jamais. Paul et Louise etaient jeunes, et ils etaient 

forts. Ils allaient sfaimer et vivre. Ils avaient deja un fils 

- Viens, Reine, dit Sebastien. Le frais tombe. Pense 

un peu a toi. Maintenant, il faudra te reposer, faire les 

petites choses. C»est au tour de Paul et Louise. Reine, si 

Pierre etait la, il t*ordonnerait de te reposer et de te 

soigner. Tout ce que je dis, cfest au nom de Pierre. Et il 

faut que tu mf ecoutes. Reine, maintenant tu dois tf occuper 

de toi. Laisse-moi veiller sur toi. Et repose-toi. 

Deux larmes coulaient sur les joues de Reine : Pierre, 

lui, se reposait depuis bien longtemps deja. 

Elle eut un geste tres las comme qui renonce. 

Mais Louise sortait, son fils dans un burnous blanc, et 
elle posa le bebe dans les bras de Reine. 

Maman, Paul revient demain. On va vivre, vivre. On a 

tant de choses a faire pour les terres et la maison ! Tant 

de choses a faire ensemble. Tu me soigneras Sylvain ? Aussi 

souvent qufil faudra pour que je puisse aider Paul ? Le 
suivre. Partout. 

Reine se leva et rassembla le burnous autour de son 
petit-fils. Elle dit lentement : 

- Rentrons» II fait frais pour cet enfant. Sur le seuil 

elle se tourna pour voir, comme chaque soir, le soleil plonger 



derriere le coteau et puis elle entra dans la cuisine» 

Avec des gestes tres doux, elle coucha son petit-fils 
x 

et s1assit pres du berceau, les mains a plat sur sa jupe, 

appliquees a ne rien faire, toutes bStes de repos* 

Louise ranimait le feu dans la cheminee• 

La soupe bouillait dans la marmite de fonte, 

On sentait les bulles crever le bouillon epais : 

la soupe etait cuite» 

Elle sentait bon et elle donnait faim« 


